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M. LUMIÈRE

NOTRE CONDAMNATION
En police correctionnelle

Encore.

Nous avons comparu en police correc-
tionnelle. Nous avons diffamé par impru-

dence : un nouveau délit invente par Me Ta-

vernier.

Un tailleur nous poursuivait ; le .pauvre

cher homme a cru que nous avions porté

atteinte à l'honorabilité de sa fille : une de-

moiselle Croisade qui n'est pas Caroline

Bouzon. Une erreur ; il voudrait qu'elle

nous coulât 20,000 fr., c'est cher.

M* Tavernier 1 a défendu. Vous ne con- }

naissez pas M • Tavernier ; on ne connaît <

Me Tavernier, Me Tavernier s'est révélé. ;

C'est un avocat dont Daubray dirait : « Il '

est immense !» Il a flétri le demi-monde en ,

termes sinon éloquents du moins énergi- (

ques ; il a flétri Maria l'Auvergnate, Mar-

guerite du Lycée, Jenny Bidel et même .{

Annette la licheuse. Il a dit dans une lan- ,
gue qui lui est oP4»i^io, „. ,^-» nous ajsons c

tous les jours. J

S'il vient à manquer de procès, ce qui j

n'est pas impossible, les clients sont diffi- (
Cil«s, nous lui otfriions un emploi au Ba- \
tard. M» Taverui r doit être consolé, car 1

M" Tavernier ne devait pas être sans iu- j

quiétude sur son avenir. L

A M" Tavernier, nous avions opposé Me ,

Cuisson. <
M" Cuisson a du talent beaucoup de ta- <

lent. . . (
Il a la science infuse! du droit; il a dé- ,

trait les arguments de -son' 1 adversaire, ,
de Me Tavernier qui connaît mieux son i

Lyon-Républicain que son Code. Il a dit !

hautement que cette affaire n'était qu'une ;

aflaire de chantage.
M. le substitut a parlé. Il a dit ce que :

l'on dit quand on est monsieur l'avocat gé-

néral.. Au raste M. de Villemonble est tou-

jours correct.
L'aspect de la salle était curieux. Il y

avait M- Lucien, Jantet, M, Paul Bertnay,

M. Mengin et d'autres. Ces messieurs s'in-

téressaient vivement au procès. Est-ce

qu'ils en paieraiert les fiais?
A la sortie M. Ferrouillat, le futur tom-

beur d'Andrieux causait avec le tailleur;

M. Ferrouillat choisit singulièrement son

moment pour raccoler des voix. Estce
qu'on aurait soupçonné la ..virginité du

mandat de M. Ferrouillat ; de M. Ferrouil-

lat du Lyon Républicain. Nous pouvons

écrire.
« Que faisait donc,lundi soir,M. Ferrouil-

lat auprès du tailleur de la rue Tête-d'Or.

place du Palais. Il avait l'air bien inquiet le

pauvre députe lyonnais. »
Un écho de la rue et des boudoirs, qui

ne nous coûte pas 20,000 fr.
Messieurs, vos bonnets sont grands, mais

vos oreilles sont longues. On voit le bout de

l'oreille et notre avocat n'aurait pas parlé

de chantage , que voire présence à cette

audience le prouverait.
Nous attendons jeudi avecconfiance. Nous

, avons foi en la justice. Nous serons ac-

quittés.
Que le Lyon-Républicain se le dise et

que le Courrier de Lyon l'apprenne.

La Rédaction.
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PETITS ET mm HOMMES
DU PALAIS

M
e
 VARAMBON

Un député d'hier qui sera député de
main. ^

M" Varambon est un des fidèles de la
république athénienne. Il s'en vante avec
une pointe de malice* Ses bouillants con-

frères le raillent ; il n'en a cure. De toutes
les épithètes qu'on accole au nom de la Ré-
publique, il n'admet que celle-là. Du reste,
Me Varambon est d'Atnènes ; e'est le tribun
discret qu'on rencontrait à l'Agora. Un
parfait homitie du monde, causeur agréa-
ble, diseur émérite, esprit fin, subtil et
profond II attire il séduit, il charme :
M8 Varambon est attique.

Son visage rappelle un peu 1 e plus pari
sien et le plus sceptique enfant du siècle :
Musset; mais c'est aussi la figure douce et
rêveuse d'rm archonte. Front haut, les che-
veux fins et soyeux, les paupières à demi-
fermées tempérant un regard vif, le nez
busqué et une barbe de Christ. L'homme est
grand, carré d'épaules et franc d allures. Il
s'habille bien.

M» Varambon (François-Laurent-Léon),
député de la 5 8 circonscription du Rhône,
est un enfant de Lyon. Un gône qui serait
un athénien. C'est le 7 juillet 1830 qu'il vint
au monde. Quand il ouvrit les yeux à la
lumière, un trône cr mlait. Il naquit le
jour où le droit divin mourait. Jeune hom-
me, il fut mêlé, au moins par le cœur, à ce
grand mouvement romantique qui refit la
France et éblouit le monde. Les impres-
sions de ieunesse ne s'effacent pas. Et
Vi« Varambon garde encore le feu sacré '
3e 1830.

Sa jeunesse eut' de la gravité : c'était la !
ieunesse d'un sage. Il voulait être avocat. :
[1 fit ses études à Paris, et c'est au barreau
le Paris qu'il se fit inscrire, Il y fut secré- ;
;aire de la conférence des avocats, mais il i
l'y demeura pas. Il revint vers son clo- t
:her; il s établ.t à Lyon, et, en 1862. il fut j
îommé conseiller général pour le quartier
le la Guilloiière. l

Sous l'empire, il fut un homme d'opposi- \
ion. Le pouvoir le redoutait. C'était un t
îonnête homme; restiinsjjvUi'.W'^Jiii était .
[ïïepîu* meûiTrïere Vempire tomba. L'en- ]
îemi était partout On voulut plagier la ,
Convention. Mais où étaient les hommes de t
a Convention? On forma à Lyon un comité t
le salut public. Me Varambon fui élu mern- j
ire du oomi é H n y joua qu'un rôle effacé.
^e nouveau gouvernement lui réservait un c
wisle plus imp rtant. Quelques jour* api è* t
e quatre septembre, il était nommé procu- g
•eur général à Lesançon II rempli oigne- (
rient ces fondions si difficile*. Ses ennemis
>nt rendu hommage à la hauteur de son (
jaractère; I

C était un magistrat intègre, planant au- ■
lessus des partis, volontairement étranger |
lux intrigues et aux compétitions. Le 24 (
nai le révoqua, le système parlementaire ,
sst une singulière bascule, je n'en veux
Dour preuve que des dates : quatre sep ! e u- j
bre, vingt-quatre mai, seize mai, quatorze j
octobre. ■ • ■ .

Rentré dans la vie privée, Me Varam- |
bon se fit inscrire au barreau de Lyon, Du-
rant cette période remarquable et féconde ,
en étonnements, il plaida plusieurs procès
politiques. La magistrature et la presse se
défièrent: duel singulier. Ce fut le tout
puissant qui sombra. On se souvient du
procès de la Permanence.

M. Ducros menait l'affaire. On parlait
d'un complot, C'était terrible: La bourgeoi-
sie apeurée se jetait dans les bras de ses
sauveurs. Il y avait un comité de la rue
G-rolée , puissance occulte qui menait
l'opinion publique, on voulait réagir,
peines perdues; on voulait intimider :
soins superflus. Le tout puissant comité
central fonctionnait toujours. Me Varambon
plaida pour quelques-uns des dix-neuf ac
cusé3 Ce procès fit du bruit : ce procès est
un enseignement. M. Ducros n'est plus pré-
fet et le comité central existe toujours.

C'est alors qu'aux élections de 1876 Me
Varambon fut élu. Il avait défendu le peu-
ple à la barre du tribunal, le, peuple le
choisissait pour le défendre à la barre de
l'Assemblée. La dissolution vint : il fut
réélu.

A la Chambre il fit partie de diverses
commissions.

Il est l'un des membres les plus influents
de celle du budget.

Il a présenté un projet de réorganisation
de la magistrature. Nul doute qu'il veuille
redresser des abus; la magistrature n'est
pas impeccable. C'est encore une Bas-
tille, qu'il faut non démolir mais gagner
M. Boysset s est mis à "l'œuvre, Me Varam-
bon aussi. Les projets sont différents de
forme, mais quant au but il est le même.
Qu'il soit permis de dire que Me Varam-
bon en présentant cette loi, a caressé un
rêve : porter un jour sous son bras le porte-
feuille de garde des sceaux. On le dit ; sa
modestie s'en alarme. Mais au fond, il l'a-
voue.

Etre ministre n'est pas un rêve insensé
quand on est Me Varamnon. Et ia Répu-
blique athénienne a besoin d'ambassadeurs.
Nous ne nous trompons guère, j'imag ne
en prophétisant que Me Varambon devien-
dra u i jour ambassadeur de la République
athénienne.

C'est un homme d'une distinction par-
faite, homme du monde auiant qu on peut
l'être. 11 a épousé u-e femme charmaute,
aimable et spirituelle, j ignanl à la droi-
ture de Me Roland, l'esprit fin de Mme de

.

i j Staël. Je ne sais ce que Me Varambon pense
■ de l'avenir des femmes dans notre démo-

cratie, mais s il juge d après la sienne, la
. porte du Forum leur est ouverte.

Il ne dédaigne point, M- Varambon, les
conseils de celle qu'il a choisie, l'épouse est
vraiment chez lui, la reine, et pour plus
d'un procès, je suppose qu'elle est une avo-
cate heureuse.

Son salon n'est point pour cela une réu-
nion morose. M me Varambon est la Juliette
Lambert de notre Lyon brumeux.

L'hôtel de la rue du Plat est la maison
d'Aspasie.

Il y a des soirs où la politique est bannie.
Ce sont les beaux soirs. Les lettres d invi-
tation portent cette mention : on fera de la
musique. Et la foule se presse dans les sa-
lons magnifiques de ce républicain opulent.
Quand on fait de la musique, on ne philo-
sophe pas. Il faut bien se reposer un peu
des ennuyeux discours officiels. Mmo Va-
rambon a tous les dons. Et l'on est surpris
d'entendre chanter comme la Patti , celle
qui causait comme Delphine Gay.

Parfois M e Varamboa se relire dans sa
maison des Hirondelles, ou dans sa pro-
priété de Mâcon.

Ce libéral n'est pas un gueux. Ce roturier
défenseur des roturiers, ce représentant du
populeux pays de Givors doit porter envie
a plus d'un élégant, pauvre d'écus. mais
riche de titres. M9 Varambon est de la nou-
velle noblesse.

Aux électi ns de 1876, il eut pour rival,
M8 Arcis Ce fut un régal pour lesélec'eurs.
Les réunions politiques devenaient des
tournois, où dés adversaires, également
hommes du monde, faisaient assaut d'es-
prit et de courtoisie Me Arcis semblait
dire: v>lez pour M. Varambon. M» Varam-
bon semblait dire : votez pour M. Arcis. Le
terrain politique était un nouveau Fonte?

Averti ri lyonnais, où dés gens qui se pi-
quaient d être fiers ne gardaient pas la
même masure, après tout c'est une aîlaire
de renc •ntre : tons k-s candidats ne sont
pa* des Aicis ou des Varambon.

Il est lami intime de nos hommes d'Elat,
de MM. Bardoux. Jules F rry, GUmbHta et
d'autres. Les salons politiques de Paris Jui
s mi ouverts, c'eit un homme qu'on re-
cuerche.

Ses électeurs s mt des radicaux ; ils le
pourfendent dans des réunions privées. Ils
le sommant de comparaître à leur barre. M"
Varambon est insinaan'. il captive il re-
tient. Si bien que 1 accusé devient 1 accusa
teur : le réquisitoire s'achève dans un ton
uerre de bravos.

Pourtant c'es't une tâche pénible. Me

Millaud 1 a évitée. Il y a au bord de l'océan
po itique un port sûr et facile: le Sénat.

Et ie '•êvediM8 Varambon serait je sup-
pose, d'y entrer.

La République athénienne ne doit pas
moins à celte athénien.

DUVERGIER.

VISITE D'OFFICIERS
au BAVARD DE LYON

De brillants officiers nous ont rendu vi-
site : un honneur que nous n'attendions
po m ; nous le devons à la mère La Pipe
Ils oiit parlé au nom de leurs camarades de
la 6« division de cavalerie.

Ces messieurs se fâchent : Nous avons dit
les élégants et prétentieux officiers de
cavalerie. Ces messieurs se savent élégants,
le mot est juste. Mais prétentieux est de
trop. Onsait bien que messieurs les officiers
de cavalerie ne sont pas prétentieux.

Ils ont souligné ces phrases :
Dans ces parties fines où le sabre écrase

brutalement le chapeau à plumes, ce
n'est point l'esprit qui pétille. Un soldat
est toujours un soldat : il a la rudesse et
le débraillé de la chambrée On s'imagine
que ces boudoirs que hante l'amour en
épaulelles, doivent singulièrement res
sembler à des casernes

La Pipe devait figurer dignement dans
ces agapes soldatesques

Nous sommes surpris. Nous nous imagi-
nions que dans ces parties fines où le sabre
écrase brutalement le chapeau à plumes, le
chapeau de Margot, on ne dépense point le
même esprit fin et délicat qu'au faubourg
Saint-Germain, dans un salon du grand
monde. Maints officiers sont fils de famille,
il ne doivent pas, j'imagine, traiter Margot
comme les duchesses qui suivent leurs
raouts. Là, le soldat reste soldat, il conserve
sa rudesse et son débraillé ce laisser aller
sans façon, bon enfant, tout à la joie qu'il a
dans la chambrée.

Que des officiers aient pu protester contre
ces lignes ; ce fait nous surprend ; nous n'a-
vons jamais entendu attaquer l'année Nous

'■ respectnis les défenseurs de la patri J , nous
les vénérons même, tant qu'ils sont à l'ombre

■ du drapeau français, dans la caserne ou
: dans le camp. Mais nous avons le droit, je
, pense, de braquer noire lorgnette sur tous
■ceux-là qui , s'affichent au de bras nos
i demi-mondaines. Ils ont e mauvaise grâce à

se plaindre. Ils sont jeunes, ils sont fous.
C'est justice. Le chevalier de Bouffiers
chantaient :

Faisons l'amour, faisons la guerre.
Car Tua et l'autre est plein d'attraits.

Qui aime bien se bat bien, ces cœurs
joyeux sont des cœurs de lion- Ceux qui
tiennent la coupe en main, au jour du dan-
ger savent tenir l'épée. Henri IV était un
roi vaillant, il savait se battre, et Henri IV
était le vert-galant.

Or ça messieurs, c'est trop de pruderie.
Que ne vous insurgez-vous contre la Vie
parisienne ? Vous êtes les héros de toutes
les histoires graveleuses qu'elle conte,
mais vous êtes des héros superbes, devant
qui tremblent les maris et qui faites trem ,
bler les femmes. Ce rôle vous plaît à ce
qu il paraît, et vous ne vous en fâchez
point.

Chez nous, vous êtes venus le verbe haut ]
et la main prompte, trop prompte : vous
avez oublié que vous n'étiez pas ni chez ,
vous, ni dans la rue; vous avez une excu- ,
se : Votre fierté outragée. Petite excuse,
au fond, messieurs les officiers I

Tenez-vous le pour dit, nous ne recevons j
pas d'ordres. Il y a des juges à Lyon, j
adressez-vous à la Justice. Nous, nous |
avons la conscience tranquille, nous n'avons c
rien dit contre l'armée, car l'armée nous
est chère, c'est le sang de nos fils et de nos c
frères. *

Cependant, nous ne parlerons plus à l'a- E
venir de messieurs les élégants et spirituels
jfficiers de cavalerie. Nous ne parlerons j
plus que des soldats. Nous avons souci de ^
l'honneur des galons de notre armée. ?,p

L. D'Asco. tj
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Avions nous raison d- annoncer qu un se-
cond tremblement detture aurait lieu dans ^
a région lyornase? g

Qui donc nie, a encore la science divina u
toire du prophète italien.

Qui donc o<era dorénavant mettre en it
louie les affirmations de t"i lustre M. Trey- y
net, le propriétaire de l'hôtel des Etran-
gers ? b

11 f»ut donc se rendre à l'évidence : La S1
t'xn du monde est proche. p

MES FRERES PRÉPARONS SOUS A MOURIR !

La catastrophe e-t proche. ,
L'Evangile selon saint Mathieu déclare

en effet qu'après l'apparition de faux Mes-
sies et d'innombrables calamités surla terre, "
le soleil se couvrira d^ ténèbres la lune ne
donnera pas sa cla.té, les étoiles tombe- s
ront du ciei et les puissances des ckux se- ^
ront éoranlées.

Tous ces événements précurseurs , nous
les avons subis.

Les faux Messies sont venus : Les Lucien
Jantet, les Paul Bertnay, les Loiseau, tous
ces prophètes de malheur ont descendus
sur la terre, chargés spécialement de pré |
parer les lyonnais à l'écrasement du globe
terrestre. I

Les calamités nous les avons eues :
L'apparition au Lv,on Républicain , la

conversion du Courrier de Lyon à la Ré-
publique deux tremblements de terre suc-
cessifs, les procès intentés au Bavard de
Lyon, les représentations de l'Impasse, ne
sont-ce pas des calamités publiques effroya- q
blés, des événements précurseurs de l'ef- H

fondrement général.
Ah ! il n'y a plus a en douter, nous allons s

être flambés ! 1
Mais nous nous consolons à cette pensée c

qu'il n'y aura pas un petit coin des cinq f;
parties du monde qui soit épargné. t

Pas le moindre Lucien, pas la plus petite g
Vallois, ne trouveront un asile pour échap- c
per à l'engloutissement général.

Avant peu nous allons entendre les trom-
pettes des anges rassemblant les élus du

 s

Seigneur aux quatre coins de l'horizon et '
d'une extrémité des cieux à l'autre. l

Le Maître du monde, s'assiéra sur son "
trône environné de ses anges, qui ne se- (

ront certainement pas ceux que l'on aper- '
çoit chaque soir aux concerts Bellecour, au l
Château rouge ou à l'Assommoir. <

Toutes les nations seront assemblées de- i
vant lui, aussi bien celle qui obéit à Bis- .
marck, que la patrie du prophète macaro- ,
nique, les sujets du czar que les citoyens
libres des Etats-Unis, les Zoulous que les '
Hottentots.

Il séparera les bons d'avec les méchants
comme un berger sépare les brebis d avec
les boucs. Ainsi, Lucien-Napoléon, Paul
Bertnay, Loiseau, la Baronne, Elodie Val-
lois, Amélie 1 italienne, Annette la licheuse,
Blanche tête de singe, ne seront pas du
même coté que les rédacteurs du Barard.
Bien entendu, nous serons du côté des
bons.

Les méchants iront au châtiment éter-
nel et les justes à la vie éternelie.

Le LyO'c Républicain sera brûlé, tandis
que le Bavard paraîtra là haut imprimé

. I par "Waltener «n caractères tout ce qu'il
s aura de plus el#îviriens.

C est dans la vall&i de Josaphat qu'aura
lieu le jugement dernier. Jérôme van Aken
le peintre flamand nous en a donné un
avant-gout dans son superbe tableau du

? musée de Berlin.
1 C'est Dieu qui présidera.

Ce n'est pas M. Villemomble, qui occu-
5 pera le fauteuil du ministère public.

Les ac les de chacun seront appréciés
«évèrement. On ne condamnera pas M. Jan-
tet, parce qu'il s'appelle Jantet.

' Dieu impitoyable lui demandera compte
1 de chacun de ses articles et il sera jugé sur

son œuvre.
Hélène Durand, aura à rendre compte

des tracas qu'elle a occassionnés à l'honora-
ble corporation des huissiers de Lyon.

Annette Bassin, Fanny Jacqueson,
Adrienne Roux, Fanny Bombamce, Ma
mère m attend, Pâquerette, Ninette, etc.,

auront à détailler toutes les infidélités
dont elles se sont rendues coupables, ce qui
prendra un certain temps.

Antoinette Toullieu, baronne de St-Ouin,
la duchesse Hélène Courtois, la vicomtesse
Berthe, Augustine de Vergié, Marthe de la
Roche, auront à fournir leur arbres généa-
logiques, et a justifier ainsi qu elles des-
cendent des croisades et non des croisées.

Les journalistes seront sévèrement ap-
préciés. Seul, le malin gascon Barthens,
sortira de cette épreuve blanc comme
neige.

M. Pérut et la rédaction du Salut-Pu-
blic, ne seront pas jugés le même jour que
M. de Bismark. La peur de l'ogre allemand
pourrait les mtnh'Liè'r dans leur défense-

MM. Garnier, Ber.ot et toute la rédac-
tion de la Décentralisation, seront en-
voyés au Purgatoire, pour avoir organise

Arcis toute la rédaction du Nouvelliste
sera admise au Paradis, ii ne sera fait ex-
ception que t our Angeli, qui devra _ taire
uri stage avant de pénétrer dans l'Eden
mystérieux,

La rédaction1 du Petit- Lyonnais sera
également admise sans aucune difficulté.
Son rédacteur en chef, M. Adrien iiuvand,
ayant fait son chemin. . - de la croix..

Touies les femmes infidèles à leur mari,
iront rejoindre baiau. Il parait qu on sera
obugé, pour eues, n agitai ur l'Emer.

Tous les hommes, qui auront eu des
bel les-mères ayant tait leur Purgatoire
sur terre, seront admis sans discussion au
Paradis.

Dans un prochain numéro, nous complé-
terons ces premiers renseignements qui
nous ont été transmis par dépèche télégra-
phique.

Notre correspondant de Saint-Savin
partaujourd'aui mène pour Florence, afin
d'avoir une entrevue avec le prophète ita-
lien.

D. ASCO.
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DISTIHBÏTION DE S PRIX
AUX

BELLES PETITES DE LYON

De tous côtés, on na voit qu'écoliers joyeux,

qu'éeolières souriantes. Des bambins ravis, ser-

rés dans la tunique aux boutons d'or, passent

sur nos trottoirs, churgés d« plus de couronnes

qu'Homère ou Virgile. Mainte tête d'élève de 7",

cappslle le profil du Dante ; debout sur la barque

fatale, le front ceint du laurier. Les parents,

très gravement triomphante ; ils jettent, dédai-

gneux, sur la foule, des regards d'orgueil. 11*

ont un enfant, et leur enfant est le plus docte

enfant du monde. Effusions chaude* de tendres-

ses maternelles. Ce sont des pleur», ce sont des

rires, ce sont des bravos frénétiques, jour de

bonheur et de déception. Il y a des larmes d'a-

mertume à côté des larmes de jaie. Il y a les

oubliés, les dédaignés, les indomptés, Us natu-

res sauvages que le joug universitaire n'a pu

plier : fiers bonshommes qui marchent superbes,

drapés dans l'indépendance de leur quinzième

année. Ceux-là n'ont pas de prix, ceux-là ne

sont pas catalogués, primés, laurés, ceux-là se-

ront peut-être des hommes utiles, des savants

profonds : James Watt n'avait pas de lettres.

Mais, il y a au-dessus de tout cela, un frou-

frou exquis, quelque chose comme un frôlement

d'ailes. C'est la liberté, la sainte liberté, qui

vient d'ouvrir les portes des prisons. Durant

deux beaux mois, on lira Virgile dans le texte;

car on bondira dans las bois. On traduira Ovide

sur les lèvres de sa cousine ou de sa cuisinière.

En vérité, c'est plais r d'abandonner les vers

latins pour les vers luisants.

Les écolières coqnetteront toilelte. On ajus-

tera das beaux nœuds de faille ou de moire, on

i boira du lait, car on traira la vache. Et comaie

> on dansera une fois ou deux, on aimera un mon-

sieur très vieux, «t on s'en laissera «ompter par

san petit cousin.

Ces pensées roses hantent ces jeunes cer-

velles. Et c'est dans l'azur, un bourdonnement

exquis ; un tressaillement d'ailes ; un brnit

joyeux, confas, indéfinissable, de volière qu'on

ouvrirait soudain.

Des distributions de prix de collèges ou de

pensionnats, nous ne dirons rien. Les journaux

graves en ont parlé ; c'est leur rôle d'ennuyer :

ils ont ennuyé. Ils ont imprimé les diseours des

maires, des adjoints, des professeurs : tous gens

poucifs, officiels, et partant de morose com-

merce. Nous, nous raconterons les solennités du

demi-saoade, du demi-monde qui s'ammse, qui
chante et qui rit.

Procédons par ordre, et donnons par le menu

la relation de la grande distribution des prix

aux gentilles impures de la bonne ville de
Lyon.

Nos immenses bureaux sont transformée en

une salle superbe. Aux murs les drapeaux, des

drapeaux multicolores : le demi-monde n'a pas

de patrie. Tous les étendards sont les siens.

Qu'une brave et honnête fille fixe fièrement

une cocarde française à soft chapeau, rien

de mieux; mais qu'Adèle Bel-Œil ou qu'Esther

la blonde arbore nos couleur», comédie. Or, les

oriflammes de tout le continent s'étalent en fai-

ceaux , ombrageant des cartouches bizarres :

c Cocottes d'or sur fond de eai min. » On a

élevé une esirade; sur la table, les livres de prix;

au mili.-u, deux bustes de Garpeaux : les Rieurs.

La sonnette est un cri -cri : le cri-cri légendaire,

au bruit duquel l'amant d'Amanda fit son tntréo

dans le inonde. Le verre de l'orateur est une
choppe. On ne doit pas^ ouhl ; °"
-------
Les cartes d'entrées sont ainsi conçues *,<!•

belles cartes, du reste, satinées et vert de fan-

vette.

1
Le demi-mo/'.de distribuera solen-

nellement ses prix, le jeudi 1,1 août,

a 1 heure, dam les bureaux du

Bavard de Lyon.

Nota. — On ne couronnera pa* de» front»

vierges.

1 ' mm ,IT M i i , r i dmmmmmmmnmmmmm jfrwwt?

Dès midi, une affluenee énorme sa pressait aux

portes de n«is bureaux. Et pourtant- nul n'a an-

noncé un discours de M. Lucien Napoléon. Cet

éloquent, ce fin eaïuear, ce diseur éménte, cet

athénien de B=otie.

Les gradins s'emplissent pan à peu. Su» deux

haies la foule se range, on fait des ovations aux

dami-mondaines. Le» petite» ouvrières ont voli

une heure à leur labeur quotidien pour connaî-

tre» ee« femmes d mt on parle tant. Elles ouvrent

de» yeux étonné» en voyant «efiler Jeanne Dé-

vidai, Luey, Maïa, Lenisette, Egrat, Constant

la blonde.., et des grosses, des petites et de»

grandes. Un feu d'artifice» d'impur**». A quoi

songent-elles, ces pauvre» filles qui gagnent pé-

niblement vingt sous par jour en travaillant,

tandis que d'autres gagnent vingt tranes par

nuit en ne faisant rien ? Peut-être le démon de

la tentation torture-t-il leur pauvre âme ulcérée.

Joséphine Odet émerge d'un coupé : Oh 1 la ! s'é-

erie-t-elîe en posant bravement sa jambe re-

troussée dans la boue : « Que les hommes son*

bêtes. »

C'est le mot de l'énigme, petites ouvrières,

l'avei-vous compris. Tout est là. Les hommes

sont bêtes, les hommes sont sots, les hommes

sont naïfs. Ils ont passé à eôté de vous et ne

vous ont point vues : Ils ont vu Herminie, Hor-

tense, Jeanne Sevez, ils ont vu les «oturs qui se

vendent, ils n'ont pas va les coeurs qui se don-

nent.

* •

Oh I cette salle de prix. Oh ! ces têtes rieuses

ees profils échappés au erayon de Grévin, vi-

vants, roses et poudrés, sous d'énormes cha-

peaux, véritable retour à la coiffure do la belle

fille de Eembrault. Oh 1 ces anecdotes contées

dans des sourires agaçants. Oh ! ces lèvres mor-

dantes, pour mieux médire, se cachant sous l'e-

ventail. L'éventail est un bouclier, quand les

ooups sont nombreux, il doit être bien large.

Connaissez-vous l'éventail de Méphisto ? Et c'est

un gazouillement sans nom, m froufrou indéfi-

nissable : c'est le demi-monde qui s'agite. Un

fourmillement de démons dans un rayon du p».
radis.

Les autorités oceupent leur plaee. Voici les

treize rédacteurs. D'Asco ayant à sa droite Dau-

bruck et à sa gauehe Nestor, puis les autres

épars sur la scène. La presse est représentée par

Bertnay, toujours gai, toujours sonnant, ton-

jonrs énorme. On nomme M, Jantet, un écrivain

de grand talent, te malheur est que ses lecteurs

ne s'en doutent guère ; il en est d'autres, des

marquants, des eoanus, des incompris, de,
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e
ratés : véritable olla podrida de la littératur

lyonnaise. "
La chorale des Dames exécuta un choeur et la u

cérémonis commence. s

M. d'Asco éprouve le besoin de faire un dis-

cours ; il tire ses lunettes, ôte sa calotte, se

mouche deux fois et tousse quatre.

Un grand silence se fait. On entendrait un

Prussien voler.... unnpendule.il commence : r

« Mes chères impures,
« Eros soit en vous ! Vous êtes le demi-

monde ; c'est étrange : le monde vous suit. Il I

n'y a plus de mathématiques exactes, si la de-

mie est plus forte que l'entier. Mais rien ne doit

nous surprendre. Lyon vous souffre dans ses

murs ; il vous regarde sur ses places ; il de-

mande vos noms aux décrotteurs des coins de

rue ; il paie vos fantaisies les plus ruineuses, >

vos caprices les plus baroques ; mais Lyon est ,

col-monté, Lyon est prude, Lyon vous entre- j

tient, mais ne veut pas qu'on le sache. La grande ) '

ville a des petitesses d'écolier en rupture de !

bancs. Votre vice lui plaît, puisqu'il le paye,

mais il ne veut pas qu'on en parle ; c'est cet

Anglais qui payait vos toilettes, mais" ne vous '

entretenait pas.
« L<s Bavard, vous le savez, ô les impures ! est J

impitoyable ; il vous déshabille, et c'est plaisir

pour lui de montrer aux sots et aux naïfs que,

sous vos falbalas insolents, il n'y a rien, rien.

Or, on dit le Bavard, une feuille immorale. On '

se voile la face en prononçant son nom. On dit

il est sans pitié pour la femme. Tout doux, mes-

ures, rectifions : Comme il y a fagot et fagot, •

il y a femme et femme. Cornélie était femme,

Messaline était femme. Et pourtant il y avait

entre elles, la différence de lange au monstre.

Nous respectons la femme ; mais vous les

demi mondaines, nous ne vous respecterons que

le jour, où, lasses des lauriers de la folie, vous

rechercherez ceux de la raison.

Dieu me pardonne! je philosophe, quelle

mauvaise mouche m'a piqué? Vous êtes là pour

rire : rions. Puis s'ils n'étaient que des rosières,

entre nous, mes charmantes, que deviendraient

les gens sérieux ?
#

• •
Ce discours est applaudi. Augustine de Ver-

gie jette en l'air son mouchoir de linon, en si-

gne d'acquiescement. Il n'est point de pacha

"pour le ramasser.
Alors K*rl Munte se lève. Un poète ! Elles

voyaient un poète,ètre étrange qui cause avec la

lune, tutoie les étoiles et sait tous les secrets

des chats de minuit en mal d'amour. Etre fan-

tastique, qui a uns lyre à la place du cœur, et

qui meuble sa mansarde d'illusions roses et de

rimes d'or.
Le poète s'avance. Un type ce Munte, il porte

encore un pantalon à carreaux de 1830, et l'ha-

bit crasseux, au collet romantique. Les yeux au

ciel, il commence :

Ce qui vous manque, ma conquête,

Ce n'est point l'art d'être coquette,

Ni la grâce, ni le bon ton,

Ni la bouche rose et vermeille,

" Ni4'amourXQ^eijrimrisommeille

Dans une fossetKnWBPnton.

Ce r/est non plus la vive allure,

Ce qui vous manque, ô la coquette,

C'est un cœur qui saurait aimer.

Bah ! le cœur est un lourd bagage,

Femmes, vous ne mettez en gage

Que des baisera, des baisers fous.

Or, aujourd'hui, grives et calmes,

A vos fronts nous mettons des palmes,

Mais aux nôtres que mettez vous ?

Caroline Bouzon, dite Croisade, murmure en-

tre ses dents blanches, avec le berger du Voyage
aux Enfers :

« Vous le demandes ?... »

Le gérant du Buvard, Arnel, se lève à son

"tour. Il lit le Palmarès. Nous le donnerons en

entier.

»* *
PRIX D'HONNEUR

Hélène Courtois. — Duchesse à ses moments
perdus.

« Un volume relié en veau : le Parfait secré-
taire. »

Hélène méritait cette distinction. Elle a vail-
lemment lutlé, on n'en est plus à compter ses

victoires, ni à dénombrer ses défaites. Mais

Hélène, la duchesse Hélène, brigue les lauriers

de la Sévigne. Elle a un secrétaire qu'elle

peut perdre, nous lui donnons un Secrétaire

qu'elle pourra garder.

A ce prix l'Ecole de Saumur en ajoute un au-
tre : « Du nii dans les arts. »

Ce livre intéressera moins Hélène que s'il
traitait du nu dans les plats.

PRIX DE DÉCENCE

Lucie Meunier. — Lucie Maïa. Ce sont les

voisins des Deux-Passages qui le décernent.
Les OEuvres de Bsrquin.

PRIX D'ÉCONOMIE (ex œquo)

Blanche Gay.—Elle a trente francs à la Caisse
d'épargne.

Et Cécile Châtelain, qui a" cent francs sur sa
gorge.

PRIX donnés par les liquoristes de Lyon.

Annette la Licheuse, Amélie l'Italienne, Char-

lotte la Vadrouille, Eugénie l'Auvergnate, Jenny

Merluchon, Jenny Bidel, Estelle. Ces prix

consistant en livres, à tranches lie de vin

« l'Histoire de Noé. n

PRIX DE L'ASSOMMOIR

Augustine de V«rgier, A-lèle la Rousse, Al-

bertine Platay, Julie Chïldebert, Marguerite de

Baron, Catherine du Mont-Blanc, Carmen l'Es-
pagnol, Rosita Bébé.

Pour prix : « La chanson d'Edouard Oko-

lowtz : Les Nuits d'orgie. » Sans musique,

PRIX D'ÉQUITATION

Fanny Jakson, Marguerite Chaillou, Hermi- .

nie, Louise Berger.

MENTION

Blanche Gay. — Cette dernière ne monte que \

les chevaux de bois.

PRIX D'INSOUCIANCE

Marguerite Msphisto.,— Mimi-Pinson. Nou-

velle d'A. de Musset.

PRIX DE CUISINE f

Anna Oberley, Pâquerette, Pauline Desgeor- ;

ges. — Le Manuel du eordon Bleu. <
■
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PRIX DE CHICANE

Hélène Durand, Léontiae. — Un code riche- v(

ment relié, et « l'Art d'avoir des créanciers et de m

s'en faire des rentes. »

PRIX DE VERTU ^

Aucun candidat ne s'est présentée.

PRIX DE LA ROSE si
Jenny l'ingénue. — Les roueries d'uneingénue, n

roman de Murger.
PRIX DE MAINTIEN

Henriette Henri IV, Ariri 'nne Roux, Annette r
Bassin. — La dame aux camélias, d'Alexandre r,

Dumas fils. d
PRIX DU BACCARAT

Rosalie, Henriette Chaillou, Fanny Bombance, C

Pauline Bautay, Jeanne Dortez.
Mention: Elodie Vallois (30 ans rentière). —

Un abonnement au journal des Valeurs à l'eau. £

; t
 PRIX DES VOYAGES

, i Marie Vadrouille, Canodin, Amanda, Annette

> < Papon, Augustine, Lueie la folle, La belle Vie- g

i toire. — Les œuvres de Jules Verne.

PRIX DE PLASTIQUE

t Joséphine Odé, Amélie David, Françine Com-

Î marmond, La grosse Maria, Anna Méot, C'émen-

line Crosjean, Jeanne Dévidai. — L'éloge des

t femmes, de Legouvé. [
,. PRIX D'IMPATIENCE 1

Marie la petite poupée, Alargue rite Baron i

' Louise Deschamps. — Lu Somme de St-Thomas c

, d'Aquin (30 volumes). (

f PRIX DE RANCUNE
t i

Marguerite la Nantaise, Eiisa Eimail. — la J

Haine, de Sardou.
PRIX D'ARROGANCE ,

t La vieille baronne, La vicomtesse de la Ro- (
che, La baronne de Saint-Ouen, Berihe la vi- j

g comtesse, Charlotte Chunska, Perroline. — Les c

e
 Précieuses ridicules, de Molière. (

8
 PRIX D'INDISCRÉTION

Marguerite Chaillou, Fonfon, Jeane Sevez, Ni- <

e
 nette, Cloclo. — La colleetion complète du Ba- |

r vard. ,
. PRIX DE GOURMANDISE
,t Esther la blonde, Béligand, Isabelle, Louisette

Egrat, Jeanne Perrin, Jeanne Carrare, Pauline ;

Brun. - Les œuvres de Brillât-Savarin.

PRIX DE GYMNASTIQUE

Maria Bras-d'acier.'— La vie de Léotard.

PRIX DE LÉGÈRETÉ

* Marcelle Abel, La Bérengère, Jeanne Joird.

— Manon Lescaut, de l'abbé Prévost.
ss PRIX D'ANCIENNETÉ

a Ma Mère m'attend, Adèle Bel-Œil, Adrlenne

ts Jumot, Augustine Rey, Dora, Marie Joseph,

■'" Mayor. — Les Modes en 1815 « Magnifique al-
3t bum, qai doit intéresser ces dames, puisqu'il

■ e leur rappelle les modes de leur jeunesse.
*

» #
Quand les vétérants eurent défilé dans le plus

l~ farfait désordre, Hector se leva. Il prononça ces

paroles que l'histoire enregistrera.

Mes belles,
Nous vous donnons des couronnes de roses,

c'est le temps qui vous donnera vos couronnes

d'épines. Beaucoup sont oubliées : qu'elles le

soient longtemps ; c'est le bonheur que je leur

souhaite.
M untenant, allez noyer vos palmes dans le

Chypre ou dans l'alicante ; je sais qu'il est assez

de sots par le moule, pour vous faire ce plaisir

qv ou aryens ;-iiV a,emi-ihvno7e~." ' '" *,nnt " ~'~

Ainsifinit cette fête unique. Longtemps la place

les Terreaux girda un parfum de patchouli .

: d'ambre et de musc : tel le feuillet d'un livre

eu le hasard comprimai* feuille embaumé d'Une
rose.

Maintenant, les étudiantes de l'amour sont en

vacances. Elles sauront les employer.

J'en sais déjà plus d'une qui parle de suivre
les cours du soir.

E. DESCLAUZAS.
I-

je

CANCANS ET POTINS
DU DEMI-MONDE

(U

Margot du Lycée est allé un de ces der-
niers jours, se distraire au camp de Satho-
nay, mais elle y a eu de petites mésaven-

, tures.
On devait l'attendre à la gare , au train

d'une heure, personne n'y est venu. La
f\ pauvre petite qui était accompagnée de Ca-

therine, s'est aussitôt mise à la recherche
1- d'un sien ami, malheureusement elle igno-
;s rait à quel régiment il appartient et pour
i s comble de malheur- elle ne se souvenait
, g plus de son nom.
[] Alors a commencé une promenade dans '•

toutes les allées du camp Les deux cala-
"e pultueuses lisaient sur toutes les baraques '

les noms des locataires, puis devant l'une ''
|j d'elles, croyant reconnaître le nom, elles

entrèrent bravement ; mais ce n'était pas !

il l'ami qu'elles cherchaient
Un mauvais plaisant les ayant fermées

dans le petit appartement, elles durent sau-
, g ter par la fenêtre puis se dirigeront vers la

t gare pour reprendre le train mais en route, '
de galants officiers prirent pitié d'elles et '
leur offrirent un diner qui fut convenable-
ment arrosé de Cnâteaux-Margaux et de !

e Champagne.
Le lendemain à 10 heures du matin, elles '

a rentraient à Lyon , chantant le célèbre
couplet de la Grande duchesse.

Ah ! que j'aime les militaires ! <

■» »

1 II est ennuyeux, n'est-ce pas Maria l'au-
 3

s vergnate, de s'entendre dire en pleine mai- *
n son Dorée « qu'avant d'être cocotte, son a (

relavé la vaisselle. » Aussi pourquoi vous
. adressez-vous aux paisibles consommateurs

qui ne vous demandent rien
Vous ne vous attendriez peut être pas à

9 un tel résultat, il y a toujours des gens as- {
■ sez bêtes pour ne pas vous comprendre.

*
* # \

Il y a des belles petites comme Cécile t
Chatelin, qui ne savent ni lire ni écrire, c
mais qui en fréquentant les Nabab, ou une I

- bonne société commecellequi lui fait l'hon- 1
rieur de l'admirer, apprennent à parler, et s
ne disent pas comme la belle Cécile, au I

i petit bébé quelle promenait : tiens mirn t
- vas l'y donner un sou] à ce petit joueur

d accordéons. r
Prcnez des leçons, madame !

»* *
Le sculpteur qui aurait l'intention de Î

faire une Vénus ev qui naîtrait pas trouvé g
de modèle, peut s'adresser aux Beaux-Arts, t
à Mlle Philo, i

Nous ne voulons pas dire, madame, que bc
vos charmes laissent vos clients indifférents Ai
mais au moins avouez qu il est énervant de ffi
toujours entendre les mêmes phrases Mon m
petit Dodore, si tu savais, j'ai la jambe te
bien fale, etc.

Ceia importe pet aux gens pui viennent la
savourer un bock ou au griviers qui vien- lt
nent admirer Marie Garance.

*
* #

Nous avons reçu trop tard pour les insé-
rer dans notre demiar numéro, quelques
renseignements sur la célébration de la fête ti

j d'Annetie la licheuse.
Il y avait beaucoup de fleurs dans la 1>

chambre à coucher et le salon. d
Quant à la salle à manger, les tables F

étaient bien garnies, les invités ont corn- C
plimerrté la maîtresse de la maison sur les r
talents de sa cuis nière.

Le Champagne a coulé à flots. à
Après le repas, on s'est rendu en voiture q

au chalet du Parc.
Annette fait bien les choses.

1
Joséphine Odet est reine dans le demi- €

monde lyonnais, reine par l'infidélilé. Les t
grosses épaulett es ne lui suffisent pas, il {
lui faut les galous de laine. Elle aime les
louis d or mais le grade lui importe peu. j
Aimait-t-elle sincèrement son beau sous- (
officier? C'est douteux. En tous cas. celui-
ci lui ayant donné de fort beaux cadeaux,
l'ayant gratifiée tant chez Rosalie qu'ail j
leurs, d'une dizaine de mille francs, eut
assez de sa Joséphine. .

Or donc, le 2 de ce mois, Joséphine de (
barqua à la Valbonne, belle, fringante, dans ,
tousses atours et... complètement à sec. ,
Il y avait, justement nombreuse réunion ce
soir-là à 1 hôiel de 1 Univers. Les sous-
ofliciers faisaient un dîner fin.

Joséphine fut charmante pendant toute la
durée du repas, elle avait grande verve et <
entrain admirable, mais elle sut bien trou (
ver le temps de faire, entre deux baisers,
une demande... corsée à son petit chéri.

A 9 heures, les chefs revinrent au camp
pour l'appel, et à 9 heures et demi, au lieu i
du petit chéri, ce fut un collègue de ce der- i
nier qui arriva, annonçant que son ami i
venait d'être mis à la salle de police par son
capitaine, et qu'il ne pourrait sortir ni le
soir, ni le lendemain.

Impossible de narrer la scène qui suivit :
les pleurs, les cris de colère, les trépigne-
ments de pieds de la plantureuse. Elle c m-

, prenait bien qu'ellle était jouée, mais elle
' ne le laissait pas voir. Elle voulait aller
' trouver les officiers, faire ouvrir les portes
' de la salle de police, le voir : surtout lui
1 parier.

Aorès avoir interressé à elle plusieurs
officiers, qui riaient de l'aventure, la devi-
nant très bien, elle partit le lendemain avec
son amie Popo, qui ne pouvait la consoler.

3 Certaines mauvaises langues assurent
qu'après avoir bien pleurniché, elle admit
dans sa. chambre, pour se consoler, un

, jeune maréchal des logis, ami intime du
pauvre chéri.

?. ** *
Joséphine de la Nueé bleue, avait juré

que jamais elle ne pénétrerait à l'Assom-
3
 nroir

z Ce n'était qu'un serment de femme !
r Samedi soir, elle entrait dans un salon,

* «
e Encore une qui fréquente l'Assommoir.
. Pauline de la Dauphinoise, une étoile qui
e se lève à l'horizon, s'y prend bréri mal pour
e prendre son rang dans la bicherie lyon-

naise.

D Avant peu, elle deviendra l'émule d'An-
nette la licheuse.

*

Un de ces derniers matin, nous déjeu-
nions de bon bon appétit chez Morateur,

. lOiSque nous avons vu paraître Marie-
Louise Lenoir en compagnie de joyeux
financiers.

Mélanie Prost n'était pas invitée.

Lucie Bernard ferait bien de moins em-
ployer de poudre de riz pour ses épaules,

. err avec sa robe noire à jour, cela produit

. un effet déplorable surtout le soir.
** #

Hélène dé la .ue St-Joseph, est revenue
1 de Vichy
1 Nous l'avons aperçue avec Marie Valet,
■ au conceit Bellecour.
' A propos de cette dernière, on nous as
; sure qu elle va partir pour Sfax.

* •

Marie Paccard, a fait dernièrement un
yovage à Genève

Elle prétend qu'elle s'y est bien amusé en
compagnie d'un habitant de Maçon, d'une
accoucheuse et de son élève.

Marie prétendait que le Bavard ne le '
saurait pas.

Quelle prétention !
•

Nous avons aperçu dimanche dernier,
en voiture découverte, Bianca Sivory, en
compagnie de plusieurs messieurs.

On est ailé à la campagne en partie fine.
Bianca est décidément brouillée avec son
inséparable Marie Bru. Faut-il dire le mo- :
tif?

* .. i* •
—~ i

Le père Pupat vient de faire un nouveau
coup d'Etat à la taverne de l'Est. <

Elisa Dufert et Adèle viennent d'être i
réintégrées dans l'établissement , en rem-
placement de'deux' Hébés peu gracieuses
dont les clients se plaignaient fort.

Qu'on se rassure, Isabelle reste.
■ *

* » i

Céline L... a suivit notre conseil, elle est '
partie en villégiature filer le parfait amour j

loin des bords de la Saône. 1
Mais, belle potite, quel prétexte avez-

vous donné à votre départ ? Je parierais
que vous avez encore dit que vous alliez
dans un département voisin voir maman. ''
La cai oite est bien vieille, mais toujours c

bonne. Pourtant, croyez-nous, une personne
spirituelle comme v us, doit trouver mieux.
Puis vous lavez employé si souvent et avec '
tant de monde, qu elle est trop c innue. c

Allons, Céline, une belle inspiration, et £

nous vous applaudirons. fc
\

» i

Anna Gauloise, Eugénie de la brasserie
Neuve, et une foule d'autres étoiles de 3e t
grandeur, sont devenues le cauchemar de i
MM. les adjudants de cavalerie. A chaque s
instant, les silhouettes de ces corps yaga- 1 1

bonds se dessinent sur les prairies brûlées
de la Valbonne ; c'est à qui désertera la

tente pour fixer, au moins pendant quelques £
minutes, ces comètes d'authenticité dou- n

teuse - l. ' , , i J t
Anna fait ses délices du double galon de >-

laine Eugénie laisse parler le cœur et, ferme '

les yeux-
LUCCIANI

Vienne. j
Nos belles petites ont lancé leurs invi-

tations pour le concours musical.
Toute la bichrie l^onnai-e vrendra.

Nous sommes déjà prévenus de l'arrivée
de nos. bedes compatriotes : Marthe ne la j
Roche, baronne de Saint-Ouin, Clotilde s
Coche AngHeGervais, Louise PrudorijMa-

rie Brut etc. . , „ , '
La semaine prochaine nous aurons tort <

à faire pour raconter toutes les parties fines i
qui se préparent.

* * ' j

Jeanne est furieuse contre le Bavard.
Quand on a votre âge et vot re expérience \

belle petite, on devrait être plus sérieuse ?
et ne pas aller injurier le journal jusque ;
uhez vos grosses amies Louise la lyonnaise
et Louis* Crébillon ...

Cette dernière avec ses faux airs de ba-
ronne ne sera toujours qu'une vlguaire
catapultueuse. ^

« *
La brune Cécile si c'est rond, sera tou-

jours généreuse.
Sachant notre municipalité embarassee

au s uj.;t du logement des nombreuses so-
! ciétés musicales qui doivent arriver le 15
1 août, elle a offert gratuitement son loge-

ment à une société chorale lyonnaise. *
' Elle est si bonne fille !

Saint-Etienné

i On signale le départ pour Lyon, de deux
■ Stéphanoises, la ebaste Antoinette et la vi-
i comtesse du Lorgnon.

Jeudi soir, elles faisaient pied mignon a
votre musique de Bellecour.

> Madeleine 1 absinthe, se promène égale-
ment dans notre ville, avec un monsieur

- qui ne ressemble en rien à son protecteur
i du cours Saint-André.

*
i » »

3 Après Fanny Rombance, voilà Margue-
rite qui nous écrit.

: Nous allons faire parvenir leurs lettres
' à notre charmante correspondante Etisa,
" qui jugera si leur prose doit être insérée,
3 et y repondra.
r Marie ta Boulotte dite sans menton, était
s encore hier à la musique dans un costu ■ e
1 toile de matelas à raies rouges. Elle n'a-

vait pas non plus oublié sa perruque
s rousse.

Que faisaient donc jeudi dernier à 10
c heures du soir, place de l'Hôtel- de- Ville,
': les deux sœurs Angot. S'eutretenaient-
1 t'elles de la révolte en Algérie ?
I Victorine la pâle, vient de prendre un

II professeur de déclamation.
u On assure que Marie la Boulotte, vient de

tomber amoure se de deux beaux gyinna-
siaiqaes du cirque milanais.

*e • •
A bientôt des renseignements sur la pe-

tite Célina de la Maison Dorée, dont on
annonce le prochain départ pour Lyon,

i,

Grenoble £ |_vo.
naises, Louise Egrat et Florine.

r: Elles sont descendues dans un modeste
11 hôtel a 3 fr. par jour, service, bougies, etc.,
"' compris.

Jeudi, leur apparition à la musique n'a
produit aucun effet.

A l'Aie îzar, eiies étaient en compagnie
de plusieurs engagés conditionnels.

Ou a'occupe beaucoup ici dés deux sœurs
_ C..., Augustine et Auai's, les reines de la
f t biciierie gren-, bloise.

Edes sortent constamment ensemble,
x refusant de fréquenter aucune femme.

Elles étalent tous les jeudis et dimanches,
à la musique, des toilettes nouvelles fort
riches.

Philomène Samuel est très drôle. C'est
" une chanteuse émérite.
,! Je n'ai gardé dans mon malheur,

Que la.,smoifa'é d'une hirondelle.

Elle n'a pu encore comprendre que c'est
amitié et non moitié,

e Aussi obtient elle un vif succès auprès
de nos petits messieurs

, Louise la lyonnaise et Gabrielle Chaba-
nais continuent à faire les beaux jours de'
la brasserie belge.

Marie Martin ferait bien de quitter ces
horribles chapeaux qui lui vont si mai. On
dirait qu'elle a un parapluie permanent sur
la iête.

1 Louise Bravet vient d'étrenner un nou-
j veau costume. Elle veut décidément faire

concurrence à Marie Brunet, qui vient èn-
core de se faire confectionner un costume
en cachemire blanc et une robe de satin et
gaze.

Marie Brunet serait bien aimable de nous
dire ce qu'elle va faire constamment chez
Louise la boiteuse..

[ Joséphine Portier s'est fait admirer à la
musique par son costume nouveau,

Aline qui avait disparue, vient de faire sa
| rentrée dans le demi-monde grenoblois. Il
. y a de belles noces en perspective.

La petite Eléonore vient de disparaître
en emportant la caisse de la souscription
ouverte en faveur d Adrienne Esther.

i Cette dernière a pu néanmoins, retirer
ses bijoux du Mont-de-Piété et se mettre à

■ la recherche de son amie.
RHADAME.

"Dijon
Nous publierons dans notre prochain nu-

méro la silhouette de Marguerite Degout,
^ plus connue sous le nom de Margot la géné-
; raie, dont on annonce le prochain départ

pour Lyon.

Vienne

', Une de nos belles petites viennoises, Su-
zanne Ecaille se plaint am'rement de l'oubli
ou la laisse le Bavard.

\ Cette petite fait pourtant le possible pour
faire parler d'elle, ses lève jambes dans
nos bals, font l'admjyition de la galerie,
ede aime le Champagne, mais sait très bien
se contenter du petit heu, ne pourrait elle
se dispenser de faire tant de bruit en allant :
voir son amie Fine, les voisins de cette der- .
nière se plaignent de ses éclats de voix.

Serait-ce la grosse Bille qu'elle cherche •
tous les soirs sur le cours Romestang. alors
pourquoi cette dernière n'est-elle pas des i

j soupers champêtres de Ste-Colombe, c'est
peut-être le sergent X.. . ,

Mâcon la

Nos belles petites mâponnaises se prépa- M

rent à faire un bridant accueil aux sociétés L.<
mnsicales qui vont prendre part au concours ta
musical du 15 août. Berthe Bordât, Marie m
trotte-menue, Antoinette C. ., Marie F..., Q
: nt écrit à la municipalité pour mettre leurs u
appartements à la Al position d*s visiteurs. P;

Dans notre prochain numéro, nous par- '
lerons des merveilles qu'elles préparent '«
pour nos hôtes et particulier eurent pour les û

lyonnais.

Villefranche

Notre correspondant de cette ville nous J
promet, quelques histoires très intéres-
santes sur nos belles petites Caladoises. r

Afin de compléter ses renseignements. -.
il nous demande pourqu i plusieurs de g
ces e dapultueuses étaient allées à Riottier
dimanche dernier. Etait-ce simplement Y
pour assister au festival. La musique |,
était-elle le seul but de leur voyage? ,

Il faut qu'elles aient éprouvé beaucoup ■
de plaisir pour rester au>si longtemps sur •
les galets de la grève de la Saône. Plu- ■
sieurs d'entre elles sont rentrées en ville f
bien fatigué;» : leurs pieds mignons étaient ^
tout endoloris. 11 n'y a rien -d' étonnant, la e
chaleur est si forte.. t

PORT nos, t

. -^— — c

LE GMIN DE BEAUTÉ ;
A JEANNE PERRIN. (

Sur le cou penché de l'amante

Un fantasque grain de beauté t

Étale sa rondeur charmante

Son joli poil tout frisoté. ,

Dans les splendeurs de la chair grasse

L'harmonieux et fin bouton i

S'épanouit avec la grâce

D'un tout petit bout de téton.

Le poil, exquise et folle chose,

À l'air d'avoir été frisé

Par la belle menotte rose

s De quelque Amour un peu rusé.

, Si bien qu'à le voir dans sa gloire

On rêve au mystère caché

i Sous la profonde touffe noire

Qui faisait sourire Psyché.

KARL MUNTE.

) _________

i SILHOUETTE
3 D ' U N E DEMI-MONDAINE

Blanche Gay

On dit : qui voit l'atelier, voit l'artiste.
On pourrait ajouter : qui voit le boudoir,

n voit ta courtisane. Le boudoir de blanche
Gay est un musée ; le musée, des souve-
nu s. Cette table, ce lit, ce mode.-te lit de

- d art, autant de donâteâr^HJL*vH!^0^
certaine chapelle, on y prie et l'un n'en

e sort point sans y faire un legs : H en est
•> ainsi des salons de Blanche.

Sa maison, c'est i'babit d'Arlequin. Vous
a savez cat trahit d'Arlequin, fait de tant de

morceaux et dû à tant a'amis? Les visiteurs
e de labefe ne s'en lâchent point. Elle trône

au iniheu de cas splendeurs cosm >poii;es et
s ;héterogeus comme la déesse indienne au
a fond ae sa pagode : l'image n'est pas ou-

trée : Blanche Gay est une idole élevée sur
i» le pavoi du capr.ee.

Elle est blonde et grande, la tête en
j» avant, le cou dans les épaules, un corsage
'l indiscret qui drt de bien jolies choses, la

jambe fine mais le pied fort. Beaucoup de
' ciieveux fin» qu'il faut friser, elle se coiffe

à la enien, ce qui se devine, puisqu'elle
est Blanche Gay ; les yeux gris et grands
ouvens, un peu hagards un effarement qui

t pourrait bren n être que la crainte de 1 ni-
ver qui vient ; le nez est bien, mais tabou-

s che est laide ; les dent sont mal rangées.
On dit qu'elle en a une fausse : une his-

- toire de skating , un faux pas: de là ce
3 malheur. Un autre faux pas lui coûta plus

cher et ce ne fut pas une dent qu'elle, per-
3 dit. Elle a le menton pointu et l'oreille
i forte. Une cicatrice malheureuse dépare

son cou : cette -cicatrice peut s'avouer. :
c'est une brûlure. La main est fine et pote-

• léè ; la peau est douce et blanche En
i somme, une femme ordinaire au physique.
• Qu'elle ait tourné bien des têtes, c'est pos-
i sible. Ces profils, étranges sont capiteux.
t C'est la beauté qui tue ; on s'adonne à ces

folles comme à l'absinthe : c'est la même
( ivrssse, une ivresse bête, dans laquelle on
: oublie et s'oublie.

D'où vient Blanche Gay ? Est-ce la cour-
i tisane, fille de la rue ? Peu -être a-t-elle été

élevée rudement, battue, courant le longs
des trottoirs, le cœur plein et l'estomac
vide? Peut être a-t-elteauné un homme qui
l'a quittée ? Peut être a-t-elle cherché dans j

1 le bruit de la foule un refuge à ses misères ? ,
Le monde était son eréancier. Peut être j
a-t-elle de son boudoir fait la vengeance .

' de son berceau ? Non : Blanche Gay est 1e .
bonne famille. Blanche Gay est la fille de !
ses œuvres. Elle est arrivée à la force du
poignet. Elle appartient au monde par sa ;
naissance; au demi monde par sa vie : une ;
chute.

En 1853, elle naquit quatrième de cinq c
enfants. Sa mère mourut en donnant le c
jour à une autre Blanche Gay. Cette fille 1
est Hébé dans je ne sais quel Olympe lyon- r
nais. c

Blanche eût une jeunesse rose : elle ai- A
mait à contempler le vol léger des papil- \
Ions : elle devait songer. : Si j'avais des g
ailes ! Elle aimait les longues courses fol- i
les, les rêveries mystérieuses, les buissons
où l'on entend" des voix. Elle allait courir o
dans les bois; elle se penchait au bord des a
sources. La source lui rendait son image
en échange d'un sourire ; peu à peu elle e
apprit que ce que lui montrait l'onde était fi
la treaute; une certaine beauté qui plaît et n
que cette beauté-là se d mue : il était ré- v
serve à l'avenir de lui apprendre qu'elle se
Tand. 0

lt est dangereux de courir, ainsi, seule à
dans les grands bois. d

Puis elle aimait la chasse, la poudre l'e-
nivrait. El.e se travestissait ; ehe s'habil- C

lait en homme comme une autre Mlle de
Maupin. Un jeune passant la remarqua.
Celte Diane-là n'était pas farouche, ce n'é-
tait pas la fauve chasseresse d'antan : Elle
ne s'enfuyait pas au bruit du cor d'Actéon.
Que ceux qui ont aimé devinent le reste.
On vit Blanche Gay, se promenant dans le
parc de son jeune séducteur, le fusil sur
l'épaule l'air biave et gaillard, guettant
le pauvre lapin blotti dans son terrier. Ces
habiludes de jeunesse ne s'effacent pas.
Blancbe chasse toujours; mais le gibier
n'est plus le m me.

Nous ne parlerons point de ce qu'elle
nomme : ses années de pension. Il est des
choses qu'il faut savoir taire.

A vingt ans, on la mit au couvent. Une
retraite austère. Ce couvent avait de grand*
murs. Elle était, curieuse, étant fille d'Eve :
elle guetta par- dessus. Si bien que le dé-
mon, qui, toujours rôde, voyant cette petite
main te.idue vers la fameuse pomme, la
cueillit et la lui donna Ce l'ut un scandale.
Les braves et pieuses dames prièrent du-
rant sept jours, mais la brebis égarée ne
rentra pas au bercail. Songez donc, ce dé-
mon avait des moustaches blondes, une
voix douce et l'enfer où il la conduisiat était
un grand parc non loin de la Saône Un
enfer d >nt certaines natures savent faire
un paradis. On ne parle pas de c<- lieu en-
chanteur à BLinche, une parcelle de son
cœur y est demeuré :

Quand les religieuses en causent, elles
disent : que là, le démon a trouvé plus dé-
mon que lui.

Pour qui connaît Blanche les paroles
des religieuses sont paroles d'Evangile.

Cette vie est ane de chapitres. C'est un
peu la vie de Bohêmi, de ce pauvre et
grand Murger: des scènes, mais pas d'his-
toire ; un roman fait de vingts romans. Le
fil qui lie tout cela est bien flexible, il se
nomme la fantaisie ; et le plus prodigieux
c'est qu'il dure depuis vingt ans et qu'il ne
s'est jamais rompu.1

 La voilà étudiante, rivale de Mimi-Pinson
et de Bergerette. Les étudiantes de Lyon
ne sont pas ces chères folles dont Musset a
tracé l'image ; ces compagnes de la ving-
tième année ; descendant de leur cinquième,
à l'heure où la chaumière s'allume.

Elles ne connaissent ici, ni le Prado, ni
la Closerie. . . Mais où sont, même à Paris,
même pour les folles de la rue Racine et
du boulevard Montparnasse, la Closerie et
le Prado? où sont les joyeuses équipées, où
sont les ombrages du vieux Luxembourg ;
où 1 allée des Veuves? où Mimi où Musette ?

« Mais où sont les neiges d'antan ? »

Or Blanche Gay était l'étudiante moderne:
une dame, ou tout comme, ayant des cha-
peaux, des plumes et des robes à traîne.
Elle logait près de la brasserie Faure ; elle
sait ce qu'en vaut la bière fille de feu à
gorge altérée.

Un jour, son flanc tressaillit Blanche Gay
allait être mère ; la nature commet de ces
erreurs. Elle mit au monde un bébé char-
mant, que tout autre femme aurait aimé.
L'enfant mourut ; on ne saurait lui repro-

E cher de l'avoir étoufïé sous ces caresses.
L'enfant mort, le père partit et Blanche

Gay devint la voyageuse assidue qu'on
rencon rait indifféremmment sur la route

* de la Valbonne ou sur le chemin de Sathon-
P! nay. L'armée ouvrait ses rangs à la bel.e.

tè Les galons d'or la séduisaient. Elle aussi ai-
,_ ma les militaires.Toute iemmeadore le luxe
[Q criard du costume, l'or des épaulettes l'é-

ts blouit, le cliquetis du sabre l'entraîne. Cop-
i,, , i- ~..i,t i ,-, fou,™ fa it volontiers un miroir
!Ù de l'acier fauve des cuirasses,
st Blanche Gay étart îarge ; bonne au pau-

vre monde, sa bouche ne savait pas d inner
i s un refus. Ils étaient nombreux tes amis de
le son ami, si bien que sou cœur devint un
^ mess ; on put dire qu'une partie de la gar-
itj nison y prenait pension ; C'était t'aui peut-
Jt être, mais ou le disait. Il fallait du re-te
u que tout le monde le sût, son seigneur et
i- maître le sachant; il est avé.é que
r lorsque connue le mari ou 1 amant; les

hisioii es écrites en marge de son contrat,
n c'est que tout'le monde les connaît. Or son
e cher protecteur, da.is un dmer, où figu-
a raient messieurs les militaires montés de
e son régiment, porta ce toast « A nos f»sm-
e mes ! puis après une pause, « à nos che-
e vaux et * ceux quiles montent. » Messieurs
is ses collègues, excellents cavaliers au demeu-
li rant, s inclinèrent Blanche Gay se contenta
- de sourire. Blanche Gay était écuyèrô
- aussi ; eile montait le cheval du Caprice.
i. e régiment partit et les éclios répétèrent
- la chanson de Fanchon, soupiré par Blau-
e che :
S Dans les gardes française!
_ , J'avais un amoureux....

8 mais les échos faisaient une variante : ce

e n'est pas Un amoureux qu'ils disaient.
. La douleur n'est pas éternelle. Elle chan-
"_ gea de préférence les voyageurs de com-

a merce la captivèrent. Voyageurs ou soldats
,_ ce sont toujours des nomades. Elle fit la
. place, tantôt pour les huiles, tantôt pour les

savons, tantôt p >ur les fers. Elle était dans
j les liqueurs le matin et dans les draps le

3 soir. Vie aventureuse, vie d'hôtels et d'au-
ji berges, courses insenséts dans les petits vil-

lages, histoires grasses racontées dans le
. coche. Mais ce mode d'existence ne lui plut
i pas, car Musset a dit :
J « D.rns un miroir d'auberge on n'est jamais jo-

(lie.»

^ Ella planta là le commerce et ses voya-
^ geurs... Elle retrouva son militaire. Elle
' refit la campagne. Elle disait je reprends
; un congé. Elle le suivit à Cahors; on n'y
; faisait pas encorede discours politiques.
[ Durant les beaux clairs de luné, elle
' allait sur les bords du Lot : elle n'y
' rêvait pas, la poésie n'est point son fait:
1 elle péchait des grenouilles, un peintre
1 s'inspira de cette scène ; un petit tableau
! accroché dans Son boudoir la retrace. C'est

là une des plus grandes, des plus fortes,
; des plus pures émotions de sa vie. Elle a
i chassé dans les grands bois, elle a esca-
i ladé le couvent, elle a bu à l'armée fran-
■ çaise, elle a été mère et elle a vu son ber-

ceau se transformer en cerceuil ; émotions
vulgaires, emoti xts nesquines ; rien ne
vaut pour Blan. he Gay cette pêche aux ,
grenouilles sur les rives verdoyantes du
La',

Quand elle revint ; l'amant avait disparu,
on lui avait raconté tant de choses qu'il
avait fini pa>' y croire.

Et le refrain dure encore. Entendez-le
elle le chante sur sa terrasse, refrain pro-
fane, qu'e trecoupent parfois les note?
mystiques des saints cantiques ; un ressou-
venir du couvent.

Puis c'est l'ordinaire. Chez les perverses
on voit dt s madones, elles mettent la faute
à côté du pardon ; c'est le mysticisme du
désespéré.

On doit citer son album : il est épais.
Chaque feuille est une idylle ; idylle bru-
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arfois il s'étale sur son guéridon,
tale fn a le droit de le feuilleter : une au-
dlce qui pourrait bien n'être qu une rmpn-

«e P°P.
u
i?,p %t tombée de cheval : c'est

dit - q m! ce clivai était de bois; et il
vraI 'a n a course au bruit d'un orgue de

ser Cette tendresse s explique. ,
g O , d t qu'elle va nous quUJer. L lie jfatf
au Sénégal. Un monsieur tros bien l'y em
mènerait La chasseresse d'aul refois a re-
m-issa carabine. Elle rêve de panthères,
de tisrres, de lions, de boas. Je lui conseille
de chasser les araignées séné^alieunes.
Ellt-s sont énormes et velues ; elles tendent
leurs toiles dans les rochers ; des oiseaux
s'y prennent; elles ont tué jusque des en-
fants. Le monstre se tapit dans l'ombre, un
rayon de soleil y jette l'étourdi voyageur.
C'en est fait de sa vie, c'en est fait de son
sang. Blanche Gay étudiera cet animal
étrange. En Franco, cette espèce existe.
Blanche Gay la commit bien. L'araignée
d Europe s'appelle la courlisane.

Que Blanche me pardonne. On la dit
bonne fille je veux le croire. Elle aime
rire, et c'est plaisir de voir ce rire se pro-
mener éternel lementsur ses lèvres. Le mal-
heur est qu elle rit à tous, quelque chose
comme un rire public.

or, Blanche Gay est une reine du demi-
monde; Le caprice le veut ainsi. Elle donne
des soirées, on se couche à Onze heures et
on ne casse pas la vaisselle. Il est même
d'usage de laisser un petit cadeau. La maî-
tresse de céans à la passion des petits ca-
deaux, s'ils n'entretiennent pas l'amitié, ils
entretiennent la maison, ce qui vaut mieux
en somme, quand on a peu de fierté, mais
beaucoup d'orgueil.

Un dernier trait ; il peint la femme : son
nom est sur sa porte.

NESTOR

 _ ^___ / ;

A NOS LECTEURS
Nous recevons tous les renseigne-

ments que nos lecteurs ou lectrices
veulent bien nous faire parvenir pour
nous aider dans la publication de nos
Portraits d 'avocats et de nos célébrités
locales.

Nous invitons nos lecteurs à nous
adresser tous 1ns détails qui peuvent
nous être utile pour nos Silhouettes de
belles petites.

 _^-___ , ,—.

ÉCHOS DE LA RUE
ET DES BOUDOIRS

Nous avons vu Annette la licheuse, chez
Lamadon ; seule, en tête à tête avec un
bock.

Ce ne devait pas être le premier ; Annette
rappelait les bacchantes antiqu s ; mais
des bacchantt- s qui boiraient de la bière,
lourdes et sans grâce.

Et nous songions que Nestor avait raison
quand il écrivait :

• Rien ne vaut la brasserie où l'on boit
quand on s appelle Annette la licheuse.

C'est égal, ce fut une désagréable sur-
prise pour les buveurs de la brasserie du
siècle.

Quand Annette la licheuse est là : on se
croit moins chez Lamadon qu à l'Assom-
moir.

• »
Anna Philo, des Beaux-A ts, n'a pas,

comme on ponvait !<• pe ser, abandonné
complètement, ses petits lycéens.

Elle assistait mercredi avec sa bonne
(oh nabab!) à la distribution des prix du
Lycée, y allait-elle chercher le prix de
vertu î

Encore un mot : elle va bientôt quitter
la sacoche et le tablier blanc; son nabab lui
a promis un voyage dans les colonies (sic);
c'est elle qui l'annonçait l'autre jour, aux
Beaux- A ris, à qui voulait l'entendre.

Elle est furieuse contre le Bavard, à
propos de la note publiée dans son dernier
numéro; mais elle se con oie un peu. parce
que, dit-elle, elle connaît le principal (sic)
du journal, et dorénavant rien ne sera pu-
blié sans son assentiment.

*
* *

Vous savez bien Fanny Jacqueson? Non!
Eh bien ! elle revient de Paris parce qu'il
n'y a plus d'eau!!!

Marie la petite voisine de Jakson s'en va
à Grenoble ou Laure continue ses exploits.

• ■• »
Philomène des Beaux-Arts s'occupe déjà

du cadeau que ses clients vont lui faire pour
sa fête. Quelques uns lui ont promis le
même objet que celui offert à la grande
Anna, elle s'est alors écrié : « Oh ! pas de
bêtises, le Bavard le saurait et je se-
rai deshonnorée».

Le Bavard de Lyon ne dira rien.
*

• *
La grosse Marie Chapuis aurait-elle

perdu son riche protecteur, que nous la ren-
controns sur certain quai avec un jeune et
brillant cavalier.

Soyez prudente, madame.
*

« «
Nous serions très aise de savoir ce

qu'Hélène Garand va faire constamment au
restau lantBocuze, à Col! nges ?

Hélène assure cependant qu'elle ne fait
jama.s de traits à son amant.

»

Joséphine Nou-Nou cette déesse de la
fidélité, était dimanche dernier à la Demi-
Lune.

Il y a eu, chez Bayard, un véritable
festin de Sardanapale-

*
• *

Marie Paccard pourrait-elle nous dire
pour quel motif elle va s'insialler tous les
soirs au chalet de la Tête-d'Or ?

Ne recherche-t-elle que la fraîcheur ?

** #
Cécile Chatelin a enfin quitté la pièce d'or

qu'elle poriait suspendue à son cou. La ;

belle orléanaise ny a pas renoncé sans
regrets ; mais le nabab l'a exigé et elle s'est '
inclinée.

i (
* * <

Louise Dora vient de se brouiller avec t
son élève, la petite Pauline.

Il paraît que cette dernière avait, levé l'é-
tendard de la révolte conlreson professeur. (
Ah ! c'est que Pauline est aujouidhui très j
expérimentée.

» i

t
Louise Berger se promemit. dimanche

dernier dans le b.-iis de 1 Etoile. Elle n'avait
pas l'air de s'amuser beaucoup, la belle f
biche. j

i'M-cesoa compagnon qui la rendait si .
triste ? 5

* ¥

Jeanne Jiuarre est invitée à passer chez v
sa couturière, pour y régler les noies en f
retard. a

Li bblle est tellement occupée qu'elle c
oublie jusqu'à ses créanciers.

* • @
Elodie Vallois abandonne ses amis. ;

Cette fille des rois ne va plus à la mu«i- '
que de Beilecour. de peur de s'y rencontrer s

avec la vieille Baronne qui est très exas-
pér e contre elle. »

Elodie est obligée de se contenter de li '
musique de la place Morand Elle y trône
chaque soir, au grand embarras des femmes a
honnêtes. î

*
* *

Nous recevons quelques renseignements
sur les débuts dans le demi-monde lyonnais
de la belle catapultueuse qui répond au nom
de Laure. Nous parlerons de cette ancienne
ouvrière chapelrère.

*
» •

Annette la Licheuse est allée faire un
petit voyage à Saint-Etienne. Madame a j
rendu visite à sa sœur Esther, qui est bo- l

bonne à la Maison Dorée Annette a mené c

joyeuse vie dans le chef-lieu de la Loire, et Ê

lundi matin, en descendant du train à Per- c

rache, elle paraissait très fatiguée.
* t

* # i

Lucy la Folle est de retour dans notre
ville. Cette fois, elle compte y séjourner v
plusieurs mois. - • c

Nous aurons donc souvent à nous occu-
per d'elle. t

*
* * t

Fonfon à quitté son comptoir; c'est la :
grosse Maria qui la remplace,on ne se plaint •
pas du changement. Maria est Maria, c est
vrai, mais Fonfon était Fonfon. !
Maintenant Maria est fille d'esprit : elle ne :
répondra peut-être point comme fille de h
salle : Annette la licheuse. Une bonne qui z
boirait un fonds comme une tlute. c

•

Charlotte de Vadrouille vient d'être en-
levée par le club lunatique.

Nousrecevonslecompte-rendu de l'enlè-
vement, mais il est un peu long pour trou- .;
ver place dans nos colonnes.

On nous promet des renseignements i
pour sa silhouette.

Rosita Bébé qui avait élu domicile chez
Grùber, où on la voyait tous les jours en
bonne et joyeuse compagnie, a brusque
ment quitté cet établissement Ses amants
ont changé de quartier. On la rencontré
parfois accompagnée de sa sœur , une '
grande et belle jeune fille qui répond au l

chaste nom de Suzanne, mais qui n'a que
 (

cette ressemblance avec l'héroïne dont '
parle l'Eci iture.

Foi t p. u connue à Lyon cette dernière
nous arrive de Pmisetsoti séjour prolongé (

ici. nous fait croire qne bientôt le demi- '
monde lyonnais comptero une éioile de ]

plus et ce ne sera pas la moins Lriilante. ,
* *

On signale les débuts dans la bicherie
lyonnaise d'une jeune brune qui répond au
nom de Jeanne Berard.

Doué d'une voix charmante, elle chante
le couple' à ravir.

Quel dommage !
* «

Que va faire tous h's jours au camp de
Sathonay, Augustine de Vergié ?

Chalon

C'était fête dimanche à Saint-Laurent
« la cité de Chalon, i'ile d'amour. » Triste
fête, si on considère toutes celles qui l'ont
précédée depuis le printemps : Concours de
musique, concours régional, foire, 14 juil-
let, courses, etc., etc.

D'ailleurs, peu d'amusements, quelques
bals et peu d'entrain ; cette journée, favo-
risée par le thermomètre, a obligé les cha-
lonnais à assiéger les cafés . . et ils ont dû
se mettre dans la bière.

Dans la soirée, foule considérable. Nos
belles petites et quelques-unes de nos demi-
mondaines ont fait leur apparition. Citons
la petite Berlhe et son amoureux transi,
Elisa... et sa rose rouge, Laurence donnan
le bras à un nouvel adorateur,

Oublions le premier amour
Et puis une autre aura son tour.

Pour tout le reste : chaleur,
* i

•- «
Marie R... n'était pas contente samed

L

soir, en revenant de la gare. Elle aurai
bien aimé aller passer quelques jours à Va-
rennes, son adorateur ne l'a pas voulu. La
promesse qu'il lui a faite de l'inviter à l'ou-
verture détachasse no l'a que médiocre-
ment consolée,

Consolez-vous, belle Marie, d'ici peu
vous aurez un fusil... et, selon voire désir,
il ne sera pas chargé.

La grande Annette a un culte spécial pour
le dieu Bacchus, et lui sacrifie avec ferveur.
Ceux qui l'assistent et qui la reconduisent
après le sacrifice devraient comprendre
qu'il n'est pas convenable de passer sur le
quai — très étroit d'ailleurs — et encore
moins d'aller se promener à la foire.

*« *
Marie F..., que l'on a vue à Mâcon, rue

Joséphine. . devrait se hâter moins lente-
ment de venir payer l'hôtel qu'elle a occupé,
rue de l'Obélisque, lors du concours de mu-
sique, le 26 mai.

On préfère toucher le montant des dépen-
ses que garder la maigre valise que Marie
parait av ir oubliée,

i Belle Brune ! qui paye ses dettes s'en-
richit.

La PRÉSIDENT DU RIGI

Vichy g

i Ainsi que vous l'avez annoncé, plusiqeur
de vos belles petites ont déjà uitté
Vichy.

Joséphine Odef, Pauline Desgeorges.
Viclorine, d'autres eneore doivent être
actuellement à Lyon.

s La belle Anaïs Raclée, qui était venue au

t commencement de la saison, a préféré re-
tourner dans 1 s salons de Matossi ; mais je
cro ; s plutôt que le mobile de son départ a
été l'acharnement que ses créanciers met-

3 taient à la poursuivre dans les rues de
Vichy.

La grosse Elisa du Siècle est arrivée ici
; depuis peu. Elle a fait quelques appariions ;
J nocturnes à la Restauration, en compagnie

de son amie Marthe. I.'équilation.à laquelle
elie se ivre, n'a pas peu contribué à la faire 1

' maigrir.
C rmen l'Espagnole est triste depuis

' quel (ue temps Ses couleurs ont disparu, i
, Pourant le logérri ni.qu'elle habite près des '
1 rives di l'Ailier est lien placé pour sa

santé languissante. :
Q iant a Tonui' Françon. ses netits che-

: vaux lui donnent un mal terrible. Ebe a >
. fort affaire ; aussi depuis quelques jours elle

a beaucoup pâli. Tous les soirs, elle avale i
quelques verres de Moët.

Toiiine poursuit toujours son but avec '
acharnement ; elle veut gagner aux frais '
des parieurs, moyennant les b llets qu on
lui abandonne deux superbes tableaux p >ur 1

• sa salle à, manger.
Depuis le 3 août. Maria la blonde des

Jacobins est arrivée, en compagnie de '
monsieur.

La grande Rosine des Brotteaux doit '
; arr îver sous peu. On l'attend de jour en !

four. . ;
i

' . : -O 1

; SAINT- ETIENNE ;
i —i—,

Monsieur le Rédacteur,
l

[ Toute cette semaine, le grand chic des (
, femmes chic, a été de se faire conduire par ,
. les messieurs chic, à une brasserie très ,
, chic, qus l'on vient d'éta'-dir eœtrà-muros,
■ au rond-point du boulevard, endroit fort
, chic

Cette brasserie, il est vrai, a un chic par-
ticulier et ne ressemble pas à un autre éta-
blissement de ce genre.

> Elle dépend, en effet, d'une immense fa- i
brique de bière, dont elle est, pour ainsi !
dire, le salon de dégustation.

C nfort, élégance, chic, rien n'a été né-
gligé

De vastes tentes, décorées avec art, abri-
tent d'innombrables rangées de tables, où

. se presse une foule altérée.
[ Dans tous les verres mousse la blonde \

bière, et les affamés n'ont qu'à piquer leurs
, fourchettes dans dos montagnes de cerve- !
| las, de jambons, de beignets, de boudins,
• de harengs, de Dieppe, etc., tout comme

dans l'ami Fritz.

On ne se croirait pas au pays de la bière,
d'autant plus que la campagne environ-
nante, avec ses coteaux boisés et ses che-
mins ombragés rappelle volontiers les allées
de LitschLenttall, de Baden-Baden d'autre-

' fois

s Et tout cela est à trois kilomètres de la
ville.

Mais trois kilomètres sur une route blan-
[ che, bien sablée.

^ Trois kilomètres au milieu d'un feuillage
, épais et mystérieux.
[ Trois kilomètres au bord d'un frais ruis-
; seau, le Chevanelet, dont les eaux limpi-
J des s -i confondent agréablement avec les

déjections de la fabrique, et nous apportent
L d> s senteurs de houblon et un avant-goût

de la iiqueur que l'on va déguster,
j Aussi le rond-point du boulevard vu sa|
L distance, est-il le but de la plus délicieuse i
] promenade en voiture que l'on puisse \
j rêver. j

Chaque soir, de ueuf heures à minuit, I
les vouures de place sont assaillies.

Des couples d'amoureux et des bande des'
[ tapageu-es se les disputent.

Les victorias l'ont prime.

B * *
Yenlredi soir, au moment où l'orchestre

■ du Grand-Théâtre exécutait brillamment
la fuitaisio sur Aida, les nombreux dilet-

e lanti qui écoutaient ce more au. oi*t été
déiournés de leur occupation musicale par
un fait qui mérite d'être raconté aux nom-
breux lecteurs du Bavard.

■■ La belle Hortense, ne pas confondre s.
'e v. p. avec Hortense la Marseillaise, a été

[t enlevée par un jeune homme fort bien miset
3 qu'elle ne connaissait ni d'Eve ni d'Adam.
_ On dit que c'est un jeune homme à peine

sorti du Lycée, cherchant le moyen de se
, s détourner de la voie sage et honnête qu'il
_ avait suivie jusqu'alors, qui est l'auteur de
,. cet enlèvement. Hortense en a été très

u heureuse, car depuis longtemps elle atten-
dait le moment favorable' pour lâcher son

s nabab, qui, depuis ce soir la, ne cosse de
. demander partout son Hortense ; mais,

g comme Orphée réclamant Eurydice , i
n'entend que l'écho qui répète :

Hortense, o ma belle Hortense !

Nous lui promettons de lui faire savoir,
aussitôt que nous le pourrons, la retraite
de son amie

A la musique de Marengo, ne vous avi •
j sez pas d'offrir à ces dames de venir pren-

dre un bock à la taverne om chez Bavoux.
Impossible, mon cher, vous répondront-

1 elles, avec un petit air à la pose :
- .J'ai là une voiture qui m'attend pour

'a m'enmener au Rond-Point.
■- Ce Rond-Point, c'est leur point de mire !
I_ . Entre elles, elles ne parient que de cela.

Tout-à-l'heure encore, j'entendais Au-
u gustine dire à Julie :
f, Oscar nous a menées hier à la brasserie

du Rond-Point.
tr Quelle noce, ma chère !
f- Nous avons bu 45 bocks et mangé trois
it douzaines d'anchois de Norwège.
'e Louise la Pomme, plus privilégiée que
le ses camarades a le bonheur de disposer
*e d'un char anglais de chez Binder, et de

conduire elle-même un alezan superbe.
Aussi en fait-elle des visites à la brasse-

je rie nouvelle,
3- En fait, elle a de l'épate, comme disent
ê, les calicots .
t _ Mais cette chère enfant, malgré tout son

luxe, n est pas forte, et n'a pas l'esprit in-
i_ ventif, pour se tirer crânement d'une situa-
ie tion embarrassante.

Ainsi l'autre jour, comme elle arrivait
!_ fringante au Rond-Point, toutes les. tê'e.s se

sont retournées vers elle, et un murmure
flatteur (ou jaloux), s'est élevé de la foule
des consommateurs

? On n'entendait que des : Bravo' — Quel
ur chic ! — Oh la la ! — Epatant' F '
;te Louise la Pomme, qui n est pas complè-

tement rompue à la vie des mondaines, fut

éblouie par ce succès, ou plutôt en fut em-
barrassée.

Elle perdition sang-froid, et au lieu de
paraître indifférente à son triomphe, comme
cela eut été de bon goût, elle a cru habile
de narguer le public, et pour cela, il lui est
passé par la tête, une idée étrange, bi-
zarre, biscornue, extravagante digne d'un
cerveau fêlé.

Car t lie n'a rien trouvé de mieux, que
de faire entrer son cheval dans la cui-
sine île l'établissement.

Et de son siège, au d -hors elle criait au
père Henry, plongé dans les rognons sau
tés :

Bonjour, père Henry, bonjour, bo îjour!..,
Le père Henry, patron et valet de lVn-

droit, tout affolé, artiedait avec peine : Oà
va-t-elle? - Mon Dieu, où va-t-eile i —
Tandis que cette toquée Louise la Pomme,
se tordait de t ire sur son char.

Dans la foule, les gens sérieux se lor-
daieut d - rire aus«i.

Des Ouvriers malins criaient : à Chaillot,
à Chaillot, la cocotte en sucre 1

Et les pauvres goinmeux, bissés sur des '
chaises pour mieux voir leur id >le res- '
taient dans un ahurissement complet.

Quelle femme ! —Epatante! — Elle n'a
pas >a parei le ! — Quel zing ! — C'est cre- :
vant , '

Bi-ntôt, l'histoire eut fait le tour de la <
vil e. . '

Et puisque ma chronique roule sur des
voitures, laissez-moi vous dire pour termi :
HT, que celles de nos petites dames qui i
adorôiit les militaires, sont prêtes a congra
tuler notre bienveillante municipalité, qui '
vient de faire installer un tramway allant <
de la caserne de cavalerie à celle d infan- i
terie, en passant par le centre de la ville. |

De sorte, que nos bons petits soldats nous
arriverons place Marengo, frais et dispos. ]

Mais, il en est qui ne sont jamais con- i
tentes, telles Berthe et Clémence, qui voir- I
drait que le tramway ait un embranche- i
ment, grâce auquel leurs amoureux se-
raient déposés sur leur carré.

Elles prétendent que ce serait très chic.
Bien à vous.

ELISA.

_—____ *»—

CÉLÉBRITÉ LOCALE
 . i

Le Photographe LUMIÈRE
t

Paris avait des photographes étonnants ! \
Nadar qui monte en ballon, Cargat qui fait
des vers et Pierre Petit qui n'en fait pas.
Lyon était jaloux : il voulait sa renommée
au collodium, son grand homme du por-
trait-carte, Lyon gémissait Soixante-dix j
vint, et Lumière fut ! On eût pu s'écrier :
Fiat lux! Un cri qui remonte à la Ge-
nèse.

Ce Lumière cet homme au nom prédes-
tiné, n'était pas le premier venu. S'il no-
tait pas poète, il était peintre, et bientôt
Lyon apprit que ce photographe connais^
sait la photographie. La chose n'est pas
tant banale en soi. Le soleil ne daigne pas
i tre le collaborateur de tout le monde ; il
veut des artistes; le soleil et Lumière
étaient dahit les meilleurs rapports ; deux
noms qui sont une parenté indiscutable.

Lumière Claude comme l'époux de
Messaline, et Ant ine. comme 1 amant de
Cléopàtre, est né à Ormoy, un petrt village
de la Haute-Saône, il y a b.en quarante-
deux ans.

Leniant fit deviner l'homm9. Il allait au
bord des routos. s'asseyait, et, sur quelque
page arrachée au cahier d'études, il gnf-
tbonait maître Pierre et sa bourrique ou
Jeanneton conduisant La grise. Gavarni
c 'irimença ainsi . Henri Regnautt. se révéla
peintre en dessinant un cheval au trot.
Pauvpe Regmiult, l'enfant se bâta d être
un maîsie : Buzénval guettait l'homme.
Gr, Lumière faisait des bonsb< mn e^ en
marge de sa grammaire. Et le bambin- de
onze ans se sentait des ardeurs d arti-te ;
céiait une vocation. Ses parents ne ''en
alarmaient p nnt. Fait u àque : ils parta-
geaient la foi de leur fis.

Ce n'est pas à Ormoy que la gloire vient
chercher ses élus. Il n'y a là d'artiste que
la nature car la nature est artiste partout.
Il fallait songer à aller à la ville, pour l'a-
venir du petit. Les braves gens n'étaient
pa.'- riches, ils vivaient d un pauvre petit
bien; ils furent héroïques, ils furent super-
bes, au mépris des sarcasmes dé tous, ils
le vendirent. Et tous les trois, pauvres
d'or et riches d illusions, ils partirent. Ce
n'était plus le fils qui suivait les siens, c'é-
taient les parents qui suiva ent le fils. Cette
fuite, à travers les champs, cette course
a la gloire, celte adorable faiblesse pour-
un enfant gâté qui croit en lui, vaut un
chapitre de i'Illiade.

Ils arrivèrent à Troyes pe ite ville qui,
Somme toute, ne valait pis les longs hori-
zons , les couchers de soleil et les sous-
bois fuyants d'Ormoy. Le jour . le petit
Claude apprenait la grammaire l'ennuyeuse
grammaire, ce Code de la syntaxe, cet étau
pédagogique à, l'usage des jeunes cerveaux,
mais le soir, il retrouvait son ébauche, et
dans la copie des maîtres il oubliait Vauve-
nargues; Noël Chapsal, et les aulies. Ses
progrès étaient merveilleux ; les braves
gens s'enthousiasmaient. L'ai tiste dédom-
mageait de la gène qu'imposait l'enfant.
Mais les ressources diminuaient ; au bout
de huit mois la bourse était vide. Lumière
songeait avec un sourire triste : « Nous
avons fait huit mois te siège de Troyes ;
mais Troyes ne s'est pas rendue. »

On partit, on retourna à la campagne ;
un nourricié re moins ingrate que la ville!

Mais le jeune Claude, avait fait un rêve,
le rêve qui hante tous les cerveau d artiste:
aller à Paris, aller vers la ville au sédui-
sant mirage. Il faut avoir vécu de cette vie
chaude enfiévré de l'homme dont le génie
crée, pour savoir ce qu'il est flamboyant ce
mot, ce petit mot de cinq lettres : Paris.

Il alla vers la patrie des artistes. La
grande ville toute de feu pour ses enfants
chéris, de glace pour les déshérités.

Il entra comme apprenti chez un pein-

tre d'enseignes.
11 aurait pu ne trouver qu'un emploi g-

maçon. 11 remercia le hasard. C'était en-
trer dans l'art par la petite porte, c'étati
pénétrer chez la gloire par l'escalier de
vice. Mais où sont ils les jeunes sans for-
tune qui ont monté hardiment les marches
du Temple, les palmes en main et le lau-
rier en fête ?

Ce peintre d'enseignes n'était pas un
maîtie, mais un patron; par un hasard
heureux ce patron se trouva être un brave
homme H donna trente sous à son apprenti.

Le jour où le futur artiste se vit à la tête
d'une telle somme, il songea aux vieux de

: Marcilly-le-Hayer; il les appela. Trente
sous par jour et pour trois il avait calculé,
cela pouvait suffire. Les vieux vinrent :
Son caicul était faux La mère succomba au
bout de huit jours et le père suivit la bonne
vieille.

Lumière était orphelin. Il avait quinze
ans

Quelle sublime famille que la famille des
artistes. Un maitre, Auguste Constantin,
s'attacha à Claude.

Il aima cet enfant qni s'en allait seul sua
la grande route de la vie. Il eu fit sou élève ;
il l'acheta à 1 Etat qui voulait en faire un
soldat.

H lui donna le bonheur. Lumière le com-
pléta : il se maria. L'épouse é ait intelli-
gence, aimable, instruite : une reine du
foyer, elle l'aida à supporter vaillemmeut
les privations et les tangues : ces cœurs
aiirianis sont de roc pour f idvursité.

r,es besoins grandirent. 11 fa lait Vivre
pour le petrt être souriant dont l'anioui
égayait l'idyde. L'art à l'ai is est la glone
ouiaims-re chez Lumière c était la mis re.
„aiti-ae peigna.t le portrait. Ii voulai.
îiiètio point banal; il avait consc.euce de
son œu*re ; une faute. Les Philistin se dé-
tournèrent de IUI. El Pruduoirim.;, autère
et grave ne monta pas son cinquième. 11
fallait du pain, Luunéie quitta Pans, l*
vnle ingrate ; trop riche pour prendre
souci des trésors qu elle guspine, des ai lis-
tes qu elle méconnait.

Il arriva à Besançon; c'était près de sa
ville nataie ; la confiance dans son berceau
e*t la dernière qui d.meure. Il avait vmgt-
quatre ans. Il jeta ses pinceaux: Il se fit
plioiograpbe.

Les ar.istes n'aiment pas les photogra-
phes ; c'est logique, le photogiaphe fait un
métier, il peut l'excercer sans goût et sans
aucun souci de 1 art, l'épreuve photographi-
que est un contre sens au point de vue
du dessin et de la distribution des ombies
Mais Lumière à le sentiment du Beau et
l'amour du Grand. Nisistons point ; ce por-
trait n'est pas une réclame. Au reste à
l'Exposition dernrère, il a reçu la médaille
d'or. Lyon l'emportait sur Paris A ce titre
Lyon a le droit d'être fier de t on enfant
d'adoption.

Dans son atelier c'est un artiste, dans son
salon, c'est un homme du monde. Il sait
chanter, et les chanteurs sont ses amîs. Il
reçoit Gresse, Lassalle, le beau roi de La-
hore, Devoyod. Aimé Gros. C'est un artiste
sans prétention, qui aurait le droit d'en
avoir.

Sa belle voix n'est pas inutile.
C'est une mine d'or que la charité ex-

ploite ; il est de tous les concerts. Toutes
les infortunes le connaissent 11 a séché des
larmes et ne s'en vante pas. Il est de l'Har-
monie gauloise, la vaillante société doù
est sorti Lasalle, est lier de compter Lu-
mière. Il aime Dupont ; il interprète volon-
tiers le poète des Bœufs. Lumière est fils
de paysan , cette poésie rustique l'émeut !
il la comprend. On élèvera une statue à
Dupont, la fouie apportera son obole, mais
la foule ne serait pas venue sans Lumière.
En France on meurt vite. Nous avons trop
d idoles debout pour ne pas ounlier celles
qui tombent. Lumière préside le comité
Dupont.

Quand il aime, il aime bien. Son ami le
maiheurtux Raison , meurt tragiquement
au Bourget. Il y court ; il prend le cadavre
que la vague a rendu, il le ramène à Lyon
et sur sa tombe, il dit le dernier adieu.

Des traits du cœur, il n'en est pas avare
et pourtant le destin est cruel. Un soir qu'il
avajt chante pour les pauvi es, je uc sais où,
il arrive ciiez lui et trouve sa maison en
flammes singulière récompense d'un acte
de dévouement. Décidément le hazard est
aussi ingrat ,ue les hommes.

il croit en ceux qu'il aune , le capitaine
Thiers est son ami. 11 le promène partout.
Les réunions politiques no voient jamais le
photographe sans son capitaine; il est son
Mécène : il eu veut faire un député Si M
1 tiiersest éiu, if pourra se dire le dépuié
de Lumière. Si j éiai facétieux j'écrirai ;
Un beau titre qui pn.met trop.

On cite son salon : ua rendez-vous litté-
raire et prliiique. Il e-t l'ami des journa-
listes républicains . il les tutoie familière-
ment, il reçoit nos démîtes nos sénateurs.
Le poète Sonia ry, à ses soirées charmantes,
dit se< .sonnets exquis.

Du reste un fort gaiant homme el un bel
ho mue, ce qui ne gâte rien. Visage expres-
sif, le regard profond de l'homme qui cher-
che, le nez droit, une barbe de soldat tom-
bante duus les coins ; il p >rte l'impériale ;
les ch -veux hirsutes. En somme une figure
de caractère, énergique et loyale. Il a la
parole aimable et il est *ai. l'accent franc-
comtois ajoute une sav mr de terroir a son
esprit jeune et primesautier.

Sa femme est sa joie et ses enfants son
orgueil, un de ses fils est élève au Lycée
de Lyon ; il s y distingue.

Lumière est franc-maçon; certaines gens
croient qu'il a vu le diable. Lumière s en
amuse. Je l'ai vu, dit-il , à Paris, à Besan-
çon et à Troyes, il logeait dans ma bourse.
Le moyen de se fâcher avec cet aimable
railleur.

Bon père, bon époux et bon photographe,
tel est Lumière. H boit frais, il chante juste,
il rit haut. 11 est heureux

Un mot encore : qu'il faille faire un por-
trait, essuyer une larme, prôner une belle-
œuvre, Lumière est avant tout photo-
graphe : Lumière opère lui-même.

DAUKRUCK..

 -♦■ ;

P H R YN É
A Chinska

Phryné fut la plus belle page

Que nous légua l'antiquité.

Quand les vieux de l'aréopage

. Tressaillirent de volupté."

Quand son voile fut rejeté

Et qu'ils virent, mourants de rage,

Son beau corps, ravissant ouvrage,

dans sa splendide nudité !

O Phryné, beauté faite femme,
1 A ton nom seul l'amour s'enflamme

Car sur l'Attique il rayonna ;

! Tu trônes encore, hautaine,

A côté des plus grands d'Athène.

i • • • •

1 Aujourd'hui, Phryné c'est. . . Nana.

OCTAVIO.

VICTIMEJDO CHIFFON

Abdiquant, cette fois, mon rôle de con-
teur, je me borne à reproduire fidèlement,
tel qu il est sorti d'une bouche mignonne
et rose, le récit suivant :

— Tu sais bien, la petite Maria ? Maria
Montplaisir ? Comm, nt, vrai, tu ne te la
rappelles pas? Elle est gentille, de beaux
yeux, un joli teiut aussi, blanche comme du
îait. Ah ! par exemple, une bouche, une
bouche grande comme ça ? Après tout.tu
peux rien ne pas l'avoir connue. Ça m'é-
tonne tout de même. Enfin. Elle est orphe-
line, tu sais. Toute petite, elle a perdu son
per e et sa mère. Des parents éloignés l'ont
-levée, par citante. Aussi, tu comprends,
dès qu elle a été en âge de travailler, ette a
filé, il ya six mois, elle était dans un maga-
sin de gainerie. Tu sais combien on est
oaye, dans ces établissernents-là, quand on
ne travàiue pas à .ses pièces. Cmu francs par
mois, si on loge ueh.h s. Soixante franc, si
ou ooucae. Maria coucnait. Eh bren ! tu ne
devinerais jamais. Avec soixante francs,
nesi-oe pas, on peut vivre ? Tu fais la gri-
mace, AU : dame, h n'y a pas de quoi se
pajer souvent le théaUe; mais en allant
UUA nouiliuiis à non marché, en faisant du-
ier ses roues, on arrive. Faut te dire. Ma-
ria était »age. Vrai! ou ne lui a jamais
connu personne. Et puis, d'abord, comment
veux-tuf elle ne soriait jamais ; des fois,
le dimanche, avec sa patronne qui l'aimait
-eaiicoup. Tout le monde i aimait. Malgré
ç i, eue avait sou vice ; lu sais, tu me le di-
sais, l'autre jour, que tout le monde a le
sien. Toute jeune, ligare-toi, elle adorait
les bv;au_ nabits, et tu comprends, devenue
grande et xieuo fi. le, eiie n'aimait pas à
être mai arrangée. A chaque instant, c'é-
tau des enapeaux, des roues, est-ce que je
moi ? Quand ou veut des rubans, dt« fleurs,
des cnulous, être _ien mise, quoi ! soixante
francs, ça passe vue ; il n'en reste pas
beaucoup pour necqueter. Eh bien ! Maria,
non, tu ne devinerais jamais ; sais-tu com-
ment elle faisait ! Elie ne mangeait pas Elle
se privait de tout, eu tait île nourriture.
Elle vivait une journée entière d une ta-
blette de chocolat et d'un petit pain. Hein î
faut joliment être coquette pour s'habiller
avec son manger ? Seulement, voilà ce qui
est arrivé. Ede s'est démoli l'estomac à ce
truc-la. Si tu l'avais vue pâle et maigre.
El elle continuait toujours.

 Dis, est-ce assez uête ? Sais-tu où ça
1 a menée i A 1 nôpitai, et encore elle a em
rudement de la peme pour en sortir, ce que
îe médccrn et les internes étaient épate» ;
iis navarent jamais rêvé chose pareille.
Alors, vois-lu, quand eile sortie, elle s'est
du sans douie _u elie le ferait encore ; et
puis elle était si îainie, songe donc, elle
avait vécu comme ça longtemps, longtemps.
— Alors ehe s est mise av eo un nomme.
OU ! maint-riant elle et>t lies heureuse.

— i\oii ! eue est plus malheureuse.

CCM_E-_KKE.
—J;—JBJ—faw»T|l_n—ynm-pffl-y-—- ■ g -lyn lin jj_j___f

A nos Correspondants
ET

1_ E C TE U RS
Nous tenons à la drspusttion de nos cor-

iespenuants et lecteur» un collection coin-
piÇiO UU JJUCUi U Ue XjyOn.

i.\oa& procurerons les numéros parus an
pir_ suivant,

iNuineiOi _ et 2, — lO fr.
JNanKi'os o, <■*, u, — _i u'.
jNumoioso, /, o, y, _o, — 50 cent.
_.es auues _ui_ej.o_: — *s5 Cent.

SPECTACLES
Le Théâtre joue u/P îole rui-ieuse dans le

aeu.i-iiivjuue. iN^utauc oauiwuv taire a uyl *6o—

tcu,,> ICAIUUI&U tfiùu» uua CUUl.oùtfà et 1« Co£u—

pi.-iui.uu ucuu.e «..» ituï>e» jolie;* sur Jiu» »cé-

irt'f» iVi'l _<*e- 1.1 Ul aiuat. -j'iO-:.

.(-Ua uouâ boui.n-à aUdCiiesi uu njdacour apé-

sial, 4111 nous tiendra "u tou,aul uc * UI%H et

geste» de» aowul.s „ ceS ro s d'un jeup " si chtl"s

au iiiu„d9 et au demi in™™-

Nou- ne msn^gdivn'i ni les bwos, ni les sif-
flets. — Le liavard gardera toujours la fruichiso
de »fl« apures.

Maintenant, grands premiers rôles et jeunes
premiers, comiques grimes nt rôl-is m»i'4ués, da-
gazons et princesses, corryphées et dames du
corps de ballet, le spectacle commence.

« Au rideau ! »

DAUBRUCK.
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BIBLIOGRAPHIE

Nous recommandons à no» lecteurs et à nos
charmantes lecirice» bis œuvres choisis d'Alexis
Bonvier, l'auteur si justement populaire de la
Grande Iza, de la Femms du Mort, etc., etc., qui
paraissent actuellement à la Librairie française,
15, rue Malesherbes, à Lyon, par série, à 75 c.
franco à domicile, avec deux charmants tableaux
encadrés, d'une valeur de 50 fr., entièrement
gratis. (Complet en 10 série).

En vente à la même librairie : Les Chroniques
de l'OEU de Bœuf, de Touchard-Lafos»e, for-
mant 43 série, à 75 c, avec deux tableaux gra-
tis, et la France illustrée de Malte-Brun, dent
37 séries sont en vente à 75 c. la «érie.

Ou peut recevoir au moins deux séries par
mois ; pour plus de détails s'adresser à la librai-
rie Française, 15, rue Malesherbes, a Lyon.

D0CTBUR CHOFFÉ
Ex-Môdeciu de la Maiine,^, offre gratuitement une brochure
incl njuant sa Mi hode (1 0 aimées do succès itans les Udpitatu) pour la
Cuérlson radicale île : Hernies, Hémor-
rhoïGes, ï&Smmatiscies, Cioutîe, SSravelîe,
aïnlaeliea de la vesesio, de la BEatrlce, da Cctï_,
de l'Bstoœ ao, de 1a Peau, des JS-fants ; Serot«le.
Obésité, ïlydropiaie, Ané—iio, Cancer, etc.
Adresser lea demandes, 27, Quti Saint-Miehel, PARIS.

BALIVERNES
Entendu rue de la République :
— Combien cette poupée ?
— Cinq francs.
— C'est trop cher.
— Nous avons des polichinelles à cin-

quante sous.
— Merci, j'ai déjà mon mari.

Elodie Vallois était souffrante.
Un de ses amis vient la voir.
— Vous êtes malade ?
— Joliment !

— Diable vous avez la fièvre, il faut
aire venir un médecin.

— Un médecin !
— Pour la couper.
— Une opération ! jamais.



LE BAVARD DE LVON

# *
Est-ce hien vrai que Céline Crémieu vit

dans le luxe effréné de l'argent comptant ?
N'y aurait-il pas là-dessous un peu d'ar-

gent de change ?
•

On sait que le télégraphe se charge
maintenant des envois d'argent.

Ceci a donné heu, la semaine dernière, à
cette petite correspondance entre un fils et
son père ;

« P'tit père, envoie-moi cent francs pour
que je pui- se retourner près de toi passer
mes vacances ! -..

« Comment vaurien ! je t'en ai adressé
deux cents il y a huit jours et tu n'as déjà
plus lé sou ? »

« Oui, p'tit père, mais. .. tu me les avais
envoyés par lé télégraphe ; c'est pour cela
qu'ils ont filé si vite.

•• *
Anna Oberley, ce n'est un secret pour

personne, dégringole du vestibule, comme
on drt à la Revue des Deux Mondes.

Mais ce qu'on ignore, c'est que malgré
elle, elle vient depuis quelques j urs se
placer sur le seuil de sa porte, dès qu'elle
entend la clochette du tombeau municipal.

Chassez le naturel. . il revient au ga-
lop.

• *
En cherchant un faux col dans le tiroir

de sa commode, notre confrère X.. y a
trouvé un nouveau-né du sexe masculin.

La police informe.

L, MASSIN.

—.—___»————

Q. EST-CE m LA FEMME
La femme est un tonneau dont nous sommes

les Danaïdes,

La femme est une nécessité dont la Provi-
dence a fait un plaisir.

*
• *

Qu'est-ce que la femme ? Rien. — Que vou-
drait-elle être? Tout. — Que doit-elle être?
Quelque chose.

» #
La femme, c'est toujours la Galathée de l'An-

tiquité. Bloc avant l'amour, déesse après.
. #

Définition géométrique. — C'est un polygone,
car elie a plusieurs eôtés, des bons et des mau-
vais.

*
* *

C'est un être qui a non pas l'âme dans le
corps, mais le corps dans l'âme.

*

Une femme est un être capable d'éprouver des
sensations, mais des sentiments jamais.

* *
La poule est la femelle du coq, la chatte est la

femelle du chat, la femme est le mal de l'homme.
*

* #
C'est une serrure dont il faut savoir tourner la

clef.

La femme est un puits dont l'homme est le
i sceau.

• *
La femme est un torrent qui change souvent

de lit et qui grossit dans son cours.
* m

la femme est un être charmant qui, comme
le fruit du mancenillier, charme par la vue, mais
tue par le contact.

* *
*

C'est un meuble (pardon mesdames) qui con-
trairement aux meubles ordinaires se paie moins
cher neui que d'oicasion.

• »

C'est une créature qui, lorsqu'elle est honnête
fait des enfants, et lorsqu'elle ne l'est pas fait
des hommes.

BASQUE ET BÉARNAIS.
 »

Oliar-acio

Connaissez-vous mon tout, gracieuse lectrice !

C'est un endroit charmant, aimé des Lyonnais,

Et je parierais bien—entre nous, sans malice—

Qu'on vous y fit danser, jadis, r, 'est-il pas vrai?

Eh bien 1 coupez, en deux, et tant, sans pitié,

Vous aurez deux ebjets:l'un tendre etl'autredur;

Le dur c'est le premier. Quant à l'autre moitié,

C'est un simple légume. Accommodé, c'est sur

Qu'au restaurant dans mon entier

On vous l'a fait souvent manger.

MARIE DE MAINMARTEL

 o

IVTots Carrés

De nous-mêmes une partie

Ce qu'est la France, notre patrie

Se nourrit du sang animal

De la Sicile, flambeau du mal.

A CrDEPRU (sic)

 ^_

Enigme
Toujours prêt à causer, toujours insaisis-

sable,

J'erre dans les vallons, les bois et les rochers .

Je suis toujours moqueur, quelquefois la-

[mentable ;

Dans le cœur d'un ami, l'on aime à me

[trouver 1

J. LOVE MY FUEND

SOLUTION

de la Charade du n° 17 : COUCOU.

SOLUTION

de l'Enigme du n» 17 : LYS.

SOLUTION

des Mots carrés du n° 17 :

E R O S
ROSE
O T E R
SERF

SOLUTION

de la distraction du n° 17 :
On peut dire :

QU'IL A VU L'ARBI TRAIRE.
 .—^g»

Ont trouvé les quatre solutions :
Le père Pupat ; Gégèle et son Gugusse ; le

club des Kra-poU déplumés; Kick à, vu Coco ?
Biasseri» du Mont-Blanc.
De St-R;ivier.

Le cercle des déplumés de Vienne. — Un
abruti du café La^mp à Vienne.

Ont trouve la Charade :
Le <iir cteur d'une bande à Vidocq ; un Ste-

Foy K pas peur dos Mulatins; Clau line du cours
d'Herbouville et son inséparable Marguerite ; la
Vietorine, son frère et le soldatj on P.*au Rougi'
d'Estre.^sin; notre premier, lecteur de St-Etienne;
l'fix-petit coldat d'un sou de Cécile Chatelin; duo
de Foudly-les-Chaussettes ; Bou-Aména ; un
groupe de puilletix; le club des Krapots déplu-
més; le plus Benoit des gardes ; Don Paës ; Ca-
mus; chevalier de Bourse Plate; comte D K V;
le père Pupat ; Setteluer à Yrugel; Ménage
Cépié; l'unique dit le Magnifique et son ami
Ma-huon ; Cho-ehi-che aux chou* ; Lauscoird,
Galimard et leur ami Lubin; Gégèle et son Gu-
gusse, un amoureux de Cécile Chatelin ; l'oeil
gauche de Lu :ien; Emmahledgge; le petit Zou-
zou; Mahomed-B-în-Mahed; Plat aux Miches.

Snolas-sed-Enigue; t'insuportabie alto de la
montée St-Barthelemy; quclqu un qui n'est pas
si bête qu'un monsieur de Margnollen en a l'air;
un Jacob de St-Clair qui a fait de doux aveux à
Rebeeca; les amoureux ent fait un deuxième
dîner à Oullins; Pauf Stick ; un qui ne t'a pas
perdu

Vicomte Hottoye de la Kejemimette ; Bloc-
Notes; Félix comte d'Hauteville; le cousin Goyot
de St-Just; Aviso; duc Rottirr d'Euchval; un
des adorateurs de la charmante Louise B...;
K. K O ly.

Popaul du cinquième. — Un amoureux de la
cousine de Paul Haimieux. — Pi K prenant la
mouche. — François Panafieu, ie.vélocipédiste
de la place Morand- — L'ami Itoehon. — Un
abruti du Moulin-à-Vent. — Pissétaulait. — J.
Foursat. — Un débiteur de Duthion. — Un
amoureux de la plus jolie des trois amies de St-
J ust. — Un mangeur d'écrisses. — Kick a vu
Coco ? — Tripaulet. — Trois petites amies de
St-Just. — Duc Honnot et Paul Haimieux. —
1 E O du cours Vitton. — Un ami de Simon. —
Hébé.

Ont trouvé les Mots carrés :

Paul A... et sa chère Alphonsine. — Popaul
du cinquième. — François Panafieu. — L'ami
Rochon. — Uu abruti du Moulin-à Vent. — J.
Foursat. —■ Joseph C..., apprenti en natation.
— Coton-el-Sadot bey de Couzon. — Kick a vu
Coco. — Tripaulet. — Claudius H... et Alexan-
dre M... — Deux amis de Bellecour. — Un
groupe d'amoureux de Bellecour, amateurs de
main chaude. — J. C.,., L. G... et C. H..., cour-
tisans d'Anna. — Joséphine et Marie.

Antoinette et son cher Octave ; les abonnés
de la buvette des Glaces de la place Morand; un
Peau-Rouge d'Estressin ; duc de Foudly-les-
Chaussettes ; Bou-Aména ; Doa-Paëz ; chevalie

de Bourse Plate ; comte D K V; Gégèle et son
Gugusse; Mahomed-Ben-Mahed.

Snolas-sed-Enegue; l'insupportable alto de la

montée St-Barthélemy.

Bloc-Notes; comte d'Hauteville; K K O ly.

Ont trouvé la Distraction :

Duc de Fouilly-le-—Chaussettes; un groupe de
pailleux ; Chat-Manillé du 99e; Gégèle et son
Gugosé; un amoureux de Cécile Chatelin; Mo-

hamed-Ben-Mahed. - /
Snol .s-sed-En^gue.
BToc-iNô'tes; comte d'Hauteville ; Au Bains de

'mère vers Nice. ,
1 registre «dorant Tine-Tine. — François Pa-

nafieu. — Kick a vu Coco? — Tripaulet.

O.it trouvé l'Énigme:
Le oerde des Bons bocks de l'E*t;un habitué

de Btruex à St-Etienne; Charîus au Puy; Leroy
à Bourg. Jean Jamais à Tarare; la brasserie du

Coq noir.
Un abruti de la S. L.
Cnarlotte la Vadrouille.
Elisade St-Eti»nne et Zoulou. —La brasserie

gauloise et Anna.

CHRONIQUE FiNAMClÈRE

Paris, le 9 août 1881.

Les affaires sont retombées dans le calme
d'où les avait moauntauément tirées la liquida-
tion, mais la fermeté des cours n'en soutire pas,
nos rentes ont à peine varié, le 5 OpO est à 118,
le 3 OiO à $o.70, 1 emprunt à 85.85, l'amortissa-

ble à 87.20. . .
La baisse persistante des fonds Anglais laisse

la spéculation indifférente.
La Banque de Fiance a touché à plusieurs

reprises le cours de 5.7U0 ; le Crédit Foncier est
lourd aux envions de 1660; on' demande la
Banque nationale à 715, l'Union à 1,482, la
Banque de Paris se tient vers 1.260, le Lyon-
nais vers 915, la Banque d'Escompte ve.is 810,
la Banque Hypothécaire vers 6;0, la Banque
Ottomane vers 678, le Crédit Foncier Luxem-
bourgeois est l'objet d'achats suivis de 625

à 630.
Le Lyon est faible au-dessous de 1,770; le

chiffre des recettes réalisées depuis le 1er jan-
vier rend plus vraisemblable une diminution
qu'une augmentation de dividende. Le Nord se
tient aux environs de 2,000 ; l'Orléans vari8 de
1,350 à 1,355, le Midi de 1/240 à 1,245.

Les actions Suez se maintiennent au-dessus de
1,850, le Panama s'est relevé à 525, le Gaz est
délaissé à 1,525. Les Omnibus conservent le
cours de 1,400 qu'il serait assez difficile de jus-

tifier.
Les emprunts étrangers sont fermement te-

nus ; le 5 OjO Italien s'est rapproché de 90.50;
la 5 0[0 Turc a poussé à 17,25 ; l'Egyptienne
unifiée est calme de 396 à 397.

J. RICHARD,

PETITE COBRESPOHDfcHCE
Marietta. Merci, continuez. — Un ami. Oui,

on les a vus rue Tète-d Or. Soyez sans inquié-
tude. — Balsamine. Merci, donnez votre adresse
pour service du journal. — Le président au Rigi.
Comptons toujours sur vous. — Marquis de haut
talon. Merci, continuez. — J. Bouette. Merci,
publierons.

Un habitué de l'Epoque. Vous faites erreur.
Déchirons immédiatement. — Paul Haimieux. A
leur tour.— Un mangeur d'écrivisses. Publierons.
— Ed'iuaul Gladstone. Comptons sur vous. —
Un lecteur, Donnez-nous adresse bijoutier. —
Màzariri. Remercîments, comptons sur vous. —
François Panafieu. Publierons. — Un amoureux
de Cécile Chatelin. Publierons. — Un futur ar-
tilleur de marine. A son tour. — Fit les monts et
beau 6. Envoyez d* suite, 6, place des Ter-
reaux. — Louis Vaehon. Merci, cou'inuez. —
Jack. Envoyez. — Albert Meynet. Utiliserons.
Envoyez tout ce que vous savez. — Jeanne Jac-
quem'ond. Merci, continuez. — Aviso. Publie-
rons. — Qua-tia Amwa, Merci, continuez. Ji>n-
ny dans prochain.— Claudine. Comprenons i as.

- Comte d'Hauteville. Entendu. — Chicago.
Merci, allons examiner. — Marguerite de St-
Etienne. Merci, continuez. — Onésimo. Publie-
rons — Julat. Merci, envoyez toujours.— hloc-

Notes. Trop léger.
Paul Delaroche. Avons pas reçu. — Porthas.

Merci, continuez chaque semaine — Pu K oua.
Merci, comptons sur vous. — Un peau rouge
d'■' Kstressin. Merci, continu«z. — A. ftoimanne.
Merci, cont niiez. — Le premier lecteur de St-
Etienne. Merci, envoyez toujours.— MS. Merci.
continuez. — Félix 'Gay. A leur tour. — J. B.
Delord. Envoyez. — Le club lunatique. Merei,
continuez. — Un habitué du BAVARD. Merci.

— Un groupe de pouilleux. Oui.
Popaul du cinquième. A son tour. — Gauni-

zankas. Merci.— Camus. Avons point. — Alfred
Solty. Envoyez. — Maurice boval. Merci, utili-
serons.— Ponafe. Merei.— Chat- Manille du 99'
Merci, à son tour. — E. Durand. Merci, publie-
rons. — Komblophobe. Publierons. — Settcluo.
A son tour. — Pauline Lagosse. Merci, utiliae-
rons. — D. Maugis. Merci, envoyez toujours. —
Un D K V. Merci. — Jules Devriès. Merei, con-
tinuez. — Alfredine Grand- Col. Envoyez. —
Le petit Zouzou. Publierons. — Nose. Merci. —
Edgard. Joli, utiliserons. — Nelo. Merci, allons

publier.
Touche à tout. Merci. — Henry. Merci, conti-

nuez.
Ignota. Merci, continuez.

VILLE DE BORDEAEI
EMPRUNT DE 30 MILLIONS

Voté par délibérations du Conseil muni-
cipal des 10 juin et 26 octobre 1880 et auto-
risé par la loi du 20 avril 1881, ayant pour
objet la conversion de divers emprunts et
1 exécution de travanx publics.

Sur cet emprunt de 30 millions, confor-
mément aux délibérations du Conseil mu-
nicipal de Bordeaux des 21 et 28 juin 1881,
et à l'approbation ministérielle du 4 juillet
1881, il n'est étuis, actuellement, qu'une
somme de quinze millions.
La ville de Bordeauxmet en sous-

cription publique 30,000 obliga-
tions de 500 fr. 4 0/0
Remboursables en 4o ans, au pair, à par-

tir de 1882, par voies de tirages au sort
trimestriels, ayant lieu chaque année, les
15 janvier et 15 juillet.

Les intérêts sont payables à raison de _<■>
fr , par semestre échu, sous déduction de
l'impôt, les 12 février et 12 août, à la Re-
cette municipale de Bordeaux, et au Cré-

dit général français, à Paris, ains ; que
dans les succursales de cette Société, en
province.

CES OBLIGATIONS SONT ÉMISES A 500 FRANCS

Les souscripteurs pourront libérer entiè-
rement leurs titres à la répartition ou dans
les délais suivants :

En souserrvant. ... 25 fr.
Al a répartition. ... 50
Le 15 septembre. . . 100
Le 15 octobre. . . . 100
Le 30 novembre. . . 100
Le 15 janvier 1882. . . 182

Total. . . 500

Pendant la durée des versements, il sera
tenu corrrpie des intérêts à 4 0/0 sur les
sommes versées.

La souscription est ouverte :
i_e vendredi 12 août à Bordeaux:
A 1 Hôtel de Ville;
A la Trésorerie générale de la Gironde,

et dans toutes les recettes particulières du
département ;

A la Chambre syndicale des agents de
change :

Au Crédit général français (succursale),
30, cours d.' l'Intendance et (bureau auxi-
liaire), 1, rue Bouquière.

A Paris :
Au Crédit général français, 16, rue Le

Peletier, et à son bureau auxiliaire, 53,
rue de Rivoli.

Dans les départements :
A toutes les succursales du Crédit géné-

ral fiançais et chez tous ses correspondants.
Les emprunts de la ville de Bordeaux, 1870

6 0p0, — 1875 5 0i0, — 1877 5 0[0, — 1852
4 0^0, — 186M 4 25 0{0, devant être rembourses
au pair avec le produit de l'emprunt, les por-
teurs d'obligations de ces emprunts sont admis à
sonscrire, par préférence et sans réduction, des
obligations du nouvel emprunt, en remettant en
échange les titres qu'ils possèdent actuellement.

Toutefois, pour les emprunts 1852 4 0(0 et
1868 4 25 0[0, la souscription aux obligations
nouvelles ne deviendra définitive que si le ré-
sultat de la souscription totale permet d'opérer
la conversion desdits emprunts.

Les souscriptions en numéraire seront réduites
proportionnellement aux demandes.

Toute souscription non accompagnée du 1er
versement de fr. 25 ou des titres des emprunts
aHtérienrs, donnant droit a l'échange, sera con-
sidérée eomme nulle.

L'inscription à la cote officiell» de cet em-
prunt sera demandée à Pariset dans les dépar-
tements.

On peut, dès à présent, souscrire à Paris
au Crédit général français, 16, rue Le
Peletier, ou à son bureau auxiliaire, rue
de Rivoli, 53, et dans les départements, à

i toutes les succursales du Crédit général
français,

i A Lyon, à la succursale du Crédit géné-
ral français, 5. rue de l'Hôtel de Ville, au
bureau auxiliaire A, 158, boulevard de la .
Croix-Rousse.


